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VIE

DU COMTE DE

TOTLEBEN.
PREMIERE PARTIE,

Naifance du Comte de Totleben. Origine de
fa Famille. Son Education. Caraëtere fingu-
“Her de fes parens, Friponneries de fa jeune(fe.
Son avancement à la Cour de l'Éleéteur de
Saxe. Son commerce aimoureux avec une Da-
me à Dresde. Son élévation à la dignité de
Comte. Son mariage, fon divorce. Privation
de fon emploi, Raïfons de fà fortie de Saxe,
&S fon arrivée en Hollande,

at+a|Lir'avanturier, connu fous le nom de
VF Comte p£ Torcesen, peut avoir
des femblables, il en a fans doute dans un
fiècle où l'intrigue l'induftrie femblent pré-
fider à la fortune des hommes; mais ce guer-
rie vagabond a joué für une infinité de rhéa-
tres, un rôle fi extraordinaire, fi grand mê-

A me,



2 Vire DU COMTE DE
me, car il y a toutes fortes de grandeurs,
qu’on auroit de la peine à en trouverun autre,
dont les intrigues aïent fait dans le monde
autant de bruit que les flennes,

Le lieu de fa naiffance eft incertain. Quel-
ques uns le difent né dans le Cercle de Wit-
temberg en Saxe, d'autres dans une contrée
voifine. Quoi qu’il en foit, il eft fils d’un fim-
ple Gentil -homme qui, quoique noble d’ex-
traétion; ne porta jamais le-titre de Comte,
ni de: Baron, Le vieux Totleben s'enivroit
deux ou trois fois par jour, Ce n’étoit pas
une petite pointe de vin, cette délicateffe n’eft
pas connue des Allemands. Boire, çhaffer,
jurer, chercher querelle aux Payfans les
battre, faire des dettes ne jamais payer, c’é-
toit à peu près toute fon occupation. Quand
la forêt avoit retenti du haniffement de fes
chevaux de l’aboy de {a meute, au‘ retour
fa maifon retentiffoit des crialleries de {a fem-
me. On eût dit qu’elle s’étoit arrangée avec
tous les Payfans du voifinage, pour lui rendre
les mauvais traitemens qu'ils en recevoient,
‘Fout trembloit devant lui, il trembloit de-
vantelle. Jamais auffi carattere de femme ne
fut plus complet. Alticre, acariâtre, empor-
tée, abfolue en tout, ne craignant ni le Dia-
ble, ni la mort. Elle le gouvernoit fi impé-
rieufement que fes moindres fantaifies étoient

pour lui des ordres, auxquels il falloit fe fou-
mettre
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Mettre de gré ou de force. C'’étoit Un rare
phénomène, que de voir un mari fi fournis
dans Un pays où les femmes font efclaves.

Le vieux Totleben fouffroit impatiem-
Ment le joug, ce n’avoit éré qu'après bien
‘des effais inutiles, qu’il avoit pris le parti de
da fujerrion, comprenant enfin que les caprices

lés emportemens d’une femme font des
‘mouvemens convulfifs qui réfiftent-à tous les
remedes, à la force des topiques à la dou-
‘ceur des lénitifs. Cependant il avoit honte de
{a foibleffe. Ne fuis-je pas, difoit-il à fes amis,
un lâche, un fou, un fot, de me laifler maîtrifer
par une femme, ES par une femme que je craîts
Pläs que je ne l'aime, moi qui d'ailleurs ne fais
Pas peureux? Mais enfin que faire? Getre Dia-
blefle feroit capable de me briller la cervelle d'un

coup de piflolet, fi je mobftinois à la coutreear-
rer; &F en vérité je n'ai point envie de mourir.

Cependant cette courageufe Amazone n’é-
toit ni affez defagréable pour manquer d’a-
mans, ni aflez infenfible aux traits de l'amour,
pour leur être cruelle. Elle fut merveilleufe-
-ment bien fe dédommager du mépris que l’i-
vrogne faifoit de fes charmes, s’en dédom-
mager même avec ufure. En voici un échan-
tillon, Nous allons raconter ce trait, moins
pour égayer l’efprit du LeGteur, ou par envie
de médire du beau Sexe, que pour faire con-

A 2 noître



à Vis pu COMTE BE
noître de quel fang notre Comte eft iffu,
Nous n’y ajouterons rierg

Un jour le vieux Torleben s’enivra, c'étoit
fa coutume journaliere; mais cette fois là il
profita de l'abfence de fa chere moitié, pour
en prendre plus qu’à l’ordinaire. Il en pris
tant qu’à peine pouvoir-il fe foutenir fur fes
piés, Il fe failoit tard: {a femme alloir ren-
trer: elle vient, il l'entend, comment éviter
fa colere, où fe cacher? Sous une table, allez
baffe, couverte d'un grand tapis pofée au
milieu d'un falon, dont la vue donnoit fur un
beau jardin; néanmoins avant de s’y cacher,
il ordonne à fon valet de dire qu’il eft allé faire
unc promenade, Tant mieux, dit-elle enen-
trant. Un galant tout neufou foir difant, dont
elle venoit de faire la recrue, l'accompagnoit;
elle vouloit traiter avec lui d’une affaire fé-
crette; pour {es affaires-là un tiers e(t de
trop, fi ce n’eft l'Amour. Ils entrent done
fans défiance dans le falon, en guife de fo-
pha ils vont fe mettre l'un l’autre fur la ra-
ble fous laquelle Totlebén caché cuvoit fon

vin, Ils en étoienr déja à la conclufion, lors-
que l'Amant craintif dit: Mais, Madame, fi
Monfieur votre époux nous furprennoit que di
roit-il? Il auroit raifon d'être jaloux. Que vous
êtes fimple, reprit-elle en plaifantant, l'ivrogne
ef} an cabaret, au chenil ou à l'écurie: qu'il y
refle. fera bien de ne pas venir nous troubler,
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fuppofé qu'il vienne, qu'auvoit-il à dire? Cha-

cun à fes inclinatéons. 1 aîme le vin, fes chiens,
fas chevaux; ES moi... Qu'il vienne, s'il ofe
Jourciller je lui romps le cou. Madame, répli-
qua le galand fur le même ton, vaut encore
mieux lui orner la tête que de la lui rompre.
Le vengeance eit plus douce ES plus digne d’une
auf}i aimable Dame que vous.

Il paroît qu'ils s'entendoient à merveille.
Les regards, les geftes, les yeux, les mains,
tout parloit. Ils s’entendirent fi bien, qu'à
la fin ils ne s’entendirent plus. Mais Torle-
ben qui éroit fous Ja Table, entendoit tout;

je laiffe au Le&eur à deviner ce qu'il en
penfoir, il ne faut pas être grand forcier
pour cela.

La fcene amoureufe parut courte aux
Afteurs, très longue fans doute à Totlcben,
qui fe tint néanmoins fort tranquille dans fa
niche, que la rage de fe voir fi cruellement
affronté, fans ofer dire mot, remit bientôt de
fon ivreffe. Que n'ofoit-il, il éûr Javé {a hon-
te dans le fang du galand; mais il n’ofoit pas.

Cependant l’Amaur bat des ailes s’envo-
le; nos deux amans vont prendre le frais
dens le jardin. Le captiffaifit ce moment pour
fortir de deffous la table, refpirer exhaler
en même tems fa colere. Appercevant alors
deux bouteilles, il s'en empare croit ne pou-
voir. mieux faire que de noyer fon chagrin

«À À 3 dans
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dans le vin, Se trouvant un peu foulagé par

ce fpécifique, il fort, fait feller deux chevaux;
ordonne à un domeftique de le fuivre, fe rend
furtivement auprès d’un de fes intimes amis.
à quelques licues de là, bien réfolu de fe faire
féparer de fon époufe infidelle, de demeu-
rer chez fon ami, jufqu’à ce que la féparation
fût juridiquement ratifiée,

Madame ‘Totleben fon Amoureux fe
flattant d’avoir joui fans témoins des faveurs
de Venus, ne furent pas fitot rentrés dans le
falon, que voulant fè rafraîchir, ils s’apper-
çurent que les bouteilles étoient vuides. Ce
vol les étonna, mais ils n’en ‘foupçonnerent
pas l’auteur. Ceci cf fingulier, Baron, dit-elle,
avec quelque perplexité, mes gens me trompent,

ou le Diable a été ici. Là deflus les dometti-
ques furent interrogés avec beaucoup de févé-
rité. Ils protefterent tous de leur innagence,
en affurant qu'aucun d'eux n’étoit entre dans
de falon.

Tottleben paffa la nuit hors de chez lui,
Madame n’en dermit pas moins; mais le

lendemain de grand matin il envoya fon ami
fui propofer la diffolution de leur mariage.
Elle comprit alors qu’elle avoit été épiée, fe
fentant auffi coupable d’adultere qu’elle étoit
perfuadée de pouvoir en être convaincue, elle
y confentit d'abord, demanda pour toute
grace que fes deux fils (dont notre Comte étoit

l'ainé)



TOTLELEN. ri
l'ainé) reftaffent fous fa dire&tion. Sa deman-
de lui füt malheureufement accordée. Plus
conoiffeufe en amans qu’en bons gouverneurs,
cette femme confia l'éducation de fes enfans
aux foins d’un homme, dont le moindre vice
étoit d’être un fripon adroit. Quel maître
quel exemple pour de jeunes éleves! Quelle
école, quels principes quels fentimens!

Mais tout cela {ympatifoit avec les difpo-
{itions du jeune Totleben, dont nous écrivons
l'Hiftoire. Naturellement fonrbe fertile en
toutes fortes de méchancetés, le mauvais cxem-

-ple de fa mere celui de fon précepreur ne
fervirent qu'à développer fon carattere à
en'hârer le progrès. Mille traits auffi fubuls
que méchans préfagerent de bonne heure de
plus grands crimes, dès fon enfance il fe
montra en petit, cé qu’il devoit être en grand
dans un âge plus avancé, Il ne s'annonça
pas feulement par fes aftions: un preffenti-
ment de l'avenir lui fit prédire fa fin, l’on
æffure qu’en fondant fon propre cœur, il au-
gura lui-même qu'il ne mourroit pas d’une
amort naturelle,

Parmi les tours de friponnerie dont brilla
{a jeuneffe, celui-ci ne tient pas le dernier
rang, Etart un jour fans argent; voulant
æn avoir par quelque moyen que ce für, il al-
la chez un Orfevre lui demanda au nom
de la part de fa mere, deux foucoupes ou pla-

À 4 teaux
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taux d'argent, qu'il vendit d’abord à un JuitPS

pour la moitié de la valeur: il eur bientôt dé-
penfé ce qu’il en avoit reçu. L'Orfevre, qui
Je connoiffoit, n’avoit fait aucune difficulté de
Jui confier ces effets. Mais lorfqu’il en pré-
fenta le mémoire à Madame Totleben, elle af-
fura n’en avoir aucune connoiffance, refufa
de payer: ce qui occafionna un procès qui fu,
terminé au defavantage de l’Orfevre: fgute de
preuves fuffifantes, il fut débouté de fa de-
mande; car le fripon nia le fait.

Le jeune Torleben, dont la principale étp-
de confiftoit dans da leGlure de la vie de Car-
zvuche de la Pratique des filous, fit connoître
par fa manière d'agir, qu’il alloir bientôt être
lui même un autre Cartouche. Preffé d’ar-
gent il eut recours au dernier de ces deux li-
vres. Par imitation d'un expédient qu’il y
trouva, il {e mit à plier plufieurs feuilles de
papier en forme de lettres, les cachera, mais
fans y rien écrire; après quoi il les adreffa
aux uns aux autres des principaux habitans
de la ville. Le fatteur éroir un jeune hommé,
ou felon d’autres un pauvre vieillard, à qui il
donnoit pour fa peine quelque petite grarifi-
cation, Le port de ces lettres lui fut fidelle-
ment remis fervit à fes menus plaifirs.

L'on prétend que n’ayant que quinze ans
il abufa, par violence, d’une fille de payfan,
encore plus jeune que lui.

On
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On lui avoit donné pour le fervir un da-
meftique, François de naiffance, à qui un jour

per pure fanraifie de gayeté de cœur, il don-
na de coups d'épée, lui fit deux bleflures
dangereuies; mais comme le valer guérit en
peu de tems, cette affaire n’eur pas de fuires.

Madame T'otleben avoit encore nombre de
puiffans amis, qui prirent fortement à cœur
fes intérêts ceux de fes enfans. A leur fol-
licitation fon fils fut placé à la Cour du Roi
de Pologne, Eleéteur de Saxe, d'abord comme
Page, quelque tems après en qualité de Gen-
tilhomme de la Chambre. Tandis qu’il étoir
encore Page, il divertiffoit fouvent Sa Maje-
fté par le récit de fes tours d'adreffe de fri-
ponnerie. Il arriva cependant un jour, que
fa trop grande hardiefle faillit à le faire dis-
gracier. Le Roi portoit pour la premiere
fois un habit de velours bleu, richement ga-
lonné. Le jeune Totleben, à qui cet habit
donna dans la vue, forma le projet de fe l’ap-
proprier par quelque tour de fa façon: fer-
van le Roi à table le même jour, il répandit à
deffein un verre de vin fur le même habit. Ce
Prince, qui confidéra la chofe comme un pair
accident, fe contenta de faire à fon Page une
légereréprimiande. Qu'importe, Sire, répliqua
1e jeune homme avec fa vivacité ordinaire,
Votre Majefté peut tous les jours être auf]i viche-

As ment
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anent vêtue mais moi, je fuis un pauvre Diable,
ET cet habit gâté m'accommoderoit bien.

Quand le jeune Totleben fut nomméGen-
tilhomme de la Chambre de l’Eleéteur, ce qui
arriva deux ans après qu’il avoit été placé à
Ja Cour, il étoit parvenu à cet âge dangereux,
où les paffions exercent leur empire avec le
plus de violence. D'ailleurs l’on fait que la
Cour eft d'ordinaire le féjour de la galanterie.
Les occafions s'y préfentent fous ce point de
Vue attrayant qui flatte la paffion la va-
nité, Celle de Saxe, fous les deux Rois Au-
guites, a paffé pour une des plus galantes
des plus byillantes de l'Europe. Un jeune
Gentilhomme, tel que Totleben, bien fait
plein d’efprit, ne pouvoit pas manquer d’a-
voir quelque intrigue d'amour. La Mark-
grave de femme déjà fur le retour
qui, quoique fure du cœur de fon Epoux, ai-
moit'à voir un bel homme, ne regarda pas
avec des yeux indifférens le nouveau Camérier.

Attentive au caraËtere aux qualités des Cours‘
tifans, elle s'apperçut qu'il étoir vif très en-
treprennannt.  Cetre découverte feconda fes
vues. Unevieille triompher d'un jeune hom-
me, c'eft à dire acheter fes careffes; c'eft une
double Vi£toire. Il s’en préfenta peu de tems
après une occafion favorable. Eh! peuvent-
elles manquer à des femmes qui aiment;
les jeunes gens peuvent-ils refilter aux offres

qu’elles
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qu’elles leur font? Madame la Markgrave ap-
‘prit par fes cfpions, efpece de gens dont les
Cours fourmillent, que Totleben venoit de
faire une perte confidérable au jeu. Elle fe
fervit habilement de cette nouvelle pour avoir

Un prétexte de faire connoiflance avec lui. À
Cet effet elle lui fit dire un matin de venir la
trouver au jardin de fon palais. Totleben ne
manqua pas de s’y rendre au moment qui lui
éroit prefcrir, fans deviner cependant le mo-
tif de ce rendez vous.

En fe promenantavec lui elle le reprit avec
beaucoup de douceur de fa paffion pour le jeu.
Fe fuis mortifiée, Monfieur, lui dit- elle, de voir
que vous foyez fi fort attaché au jeu, Les amu-
Jemens d'un Gentilhomme de tant d'efprit &5 de
fi bonne mine, que vous, devroient être d'une

son fier À feras enca paur he
mander vos intérêts, En attendant faites en-
forte que je n’aie pas lien de regretter la bonté
que je vous témoigne.

La Markgrave ne s’en tint pas à cette {im-
ple bienveillance. Ce jargon expreffif fut ac-
compagné d’un préfent qui l'éroit encore da-
vantage. Elle donna à Totleben une bourfe
de deux cens Ducats, pour le dédommager de
la perte qu’il avoit récemment faite. Cepen-
dant ce préfent ne fut donné qu’à condition
que: deformais:il.ne joueroit publiquement

qu'aux

L
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qu'aux affemblées ordinaires, où le jeu n’eft
qu'un amulement, en particulier qu'avec
elle. Totleben promir de faire ce qu’on exi-
geoit de lui; fa conduite répondit euffi à {a
promefle. En effet pendant tour le téms qu’il
fut en faveur auprès de la Markgrave, on ne
Je vit engagé au jeu que dans ces affemblées
publiques où la polireffe ne permet pas de le
refufer. Il faifoit auffi de temps à autre la
partie de Madame; il eft inutile de le dire,
Cer heureux Cavalier fut de plus en plus cape
tiver fa bienveillance, au point qu’il devint fon
unique favori, il tira bon partie de {a fa-
veur. Les Courtifans s'apperçurent d’une
liaifon fi intime envierent le bonheur du
favori, qui de fon coté en devint fier hau-
tain. Enfin ce commerce excita l'attention du
Roi de Pologne qui jusques-là avoit çru que
Faffiduité de Torleben auprès de la Markgrar
ve, étoit un fimple amufement pour elle. Le
Comte de Bruhl, fon Premier-Minittre, qui
en craignoit les fuites, confeilla à Sa Majetté,
d'obliger Totleben à fe marier, La Comteffe
de Seivertits fut choifie deftinée à être l'é,
poufe de Totlgben. Et pour rendre ce ma-
riagc plus convenable, l’on fongea au moyen
de mettre une efpece d'égalité de condition
entre les deux époux,  L'occafion s'en prér
fenta d'elle-même. Le Trône Impérial étoit
alors vacant, l’on fait que. durant cette vas

cance
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cance l'Eletteur de Saxe exerce le vicariat
jouir de toutes les prérogatives qui compe-
rent à l'Empereur. Orr réfolut donc d'élever
Totleben'à la dignité de Comte, Cette nos
mination eur lieu en même rems que la célé-
bration de fon mariage.

Le déplaifir que l’Ele£teur eut des bontég
que Madame la Markgrave prodiguoit à Tor
leben, a été fans doute le fondement de fa
fortune: car outre qu’il obtint le titre de
Comte, honneur auquel il n’eur jamais ofé af-
pirer, &-qu'il s’allia avec une famille diftinguce,
les amis de fon époufe employerent leur cré-
dit pour le faire nommer membre de la Cour
de Juftice: -Cependant la Markgrave avertie
de ce deffein mécontente de fon favori pour
caufe du maxiage qu’il venoit de contracter,
fit tous fes efforts pour le traverfer.

Le fuccès de cette alliance ne répondit
nullement à l’artente qu’on en avoit d’a-
bord conçue. Nous n'examinerons pas ici
la fource de la difcorde qui a regné entre les
deux époux, qui à produit de fi funeftes ef-
fers. L'on ne-fait pas encore au jufte, à qui
des deux la faute en doit être impurée.  Ce-
pendant il eft'certain que le Comte y contri-
bua beaucoup, non feulement par fes façons
dures hautaines envers une époufe réfpec-
table, mais auffi par fes ditfiparions par le
déréglement de fes mœurs. Nous avons dit

cie
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ci-deffus, que Totleben, durant le tertis -qu’il
étroit le favori de Madame la Markgrave de.
avoit tiré de cette Princefle des préfens confi
dérables, que quelques-uns font monter à
environ vingt mille Florins d'Allemagne. Ce-
pendant le lendemain de fes noces il avoua à
la Comteffe qu’il avoit encore des dettes fe-
cretes, pour un peu plus que fix mille Ecus,
Cet aveu furprit chagrina: beauçoup la
Comteffe; mais elle eut la générofiré. de les
acquitter fur le champ, en les prennant far le
douaire qui lui avoit été afligné, À peine
cet acquit avoir eu ‘lieu, qué par l’efprit da
prodigalité qui faifoit le fond de fon cara£tere,
le Comte contrafta de nouvelles dettes, beau-
coup plus confidérables que les précédentes,
Les revenus de fa charge uniquement ems
ployés à de folles:dépenfes, furent abforbés
par le jeu la galanterie; de forte que la
Comteffe fon époufe étoit feule chargée de la.
dépenfe de la Maifon: jufqu'où cette dé-
penfe n'’alloit- elle pas?

Le Comte enfin fe porta à toutes fortes d'i-

niquités de voies obliques pour trouver
des finances. Il s’avifa entre autres de l’ex-
pédient fuivant, du moins le Public l’en accufas
Comme il étoit un des Juges du Tribunal de
Dresde, il vendit fa voix pour quatre cens dus,
cats, dans une caufe importante qui alloit être
jugée, à un homme de confidération qui y,

étoit
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Atoit intéreflé. Cette accufation, que certai-
mes circonftances rendoient vrailemblable, fut
apparemment le motif, qui peu de tems après
engagea l’Elcéteur à priver le Comte de Fot-
Jeben de fa charge à le bannir enfuite de la
Saxe. Comme l’on découvrit alors quelques
autres forfaits, dont il s’étoit rendu coupable,
1l eût fans doute éprouvé de plus grands châ-
timens, fi par une promte fuite il ne fe fût
mis en lieu de fureté, Sur ces entrefaites il
maltraita fi Fort fon époufe, qu’elle fe trouva
dans la néceffité de folliciter la caffation for-
melle de fon mariage, elle l’obtint avant
qu’il fût banni.

Parmi le grand nombre de mauvais traite-
mens d'affronts fañglans, qu’il faifoir en-
durer à la Comteffe, l’on racontoit publique-
ment qu’il fit venir chez lui deux créatures de
mauvaife vie, pafla toute la nuit dans leurs
bras, le piftolet à la main, forca la Com-
teffe à être préfente à ce fpeétacle infamc.
Nous paffons fous filence plufieurs autres faits
femblables, de peur que le Lefteur ne les
prenne pour des fi£kions,

Notre Comte de nouvelle date, depuis qu'il
étoit devenu le mignon de la fortune, en étoit
tout bouff d'orgueil, même inacceffible à
ceux, avec qui auparavant il fe feroit fait un
honneur de lier connoiffance, Son bonheur,
fa dignité la charge dont il fut revetu, lui

fufcite»
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fufciterent nombre d’ennemis à ta Cour, tan-
dis que fa fierté infupportable lui fit perdre le
peu d'amis qu’il avoir. Privé de la puiffante
protettion de Madame la Markgrave, il avoit
tout à craindre de la difgrace de fon Maître,
&i! n’y eut perfonne qui ne fouhairât fa chute,
Le Comte de Bruhl autant choqué des info-
lences de Totleben qu’indigné de fes prévari-
cations de fes menées fourdes dans les af-
faires de la Juftice, lui annonça en termes
hets clairs, ow’il ne vouloir plus lui accor-
der fa protetion. Il devint même dans la
fuite un de fes plus grands perfécuteurs; auifi
Totleben a-t-il dit depuis, à qui vouloit l'en-
tendre, qu’il regardoit le Comte de Bruhl
comme le principal inftrument de fa ruine;
mais au fond il ne devoit s'en prendre qu'à
Jui même.

Outre la breche que la caffation de fon ma-
riage faifoit à {a réputation, déja affez ternié
d’ailleurs, fes pratiques les malverfations
dont il s’étoit rendu coupable dans les affai-
res qui étoient du reffort de fa charge, alloient
en conféquence d’un ordre de l'Eleéteur, être
examinées par une Commiffion nommée à
ceteffer. Totleben ne jugea pas devoir ars
tendre un jugement, qui à coup fûr ne pous
voit pas tourner à fon avantage. Il crutdonc
qu'il étoit de la prudence de conjurer l'orage,

de fe fouftraire, par une promte fuite, à

un
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un châtiment qu’il fentoit n’avoir que trop
mérité. A la faveur de la nuit, il fortit de
Dresde à pas précipités. Ti en étoit tems:
£ar trois ou quatre heures après, le fupports
de la Juftice vinrent pour fe faifir de lui,
le transférer dané-la même prifon, où quelque

tems après la Comreffle de Camas fut en-
fermée.

‘Totleben fe rendit dans le pays du Duc de
Saxe-Weifenfels, s’y arrêta longrems fous

la'proteétion de ce Prince. Il y apprit, quel-
ques femaines après, fa fentence, par laquel-
le it-étoit privé de fa charge de Conteiller de
Jutice,: en outre déclaré inhabile à poffeder
Jamais aucun office, de plus banni pour
toujours des Erats de l'Ele(teur de Saxe. Cette
nouvelle lirrita au point, qu’il écrivir au Pre-
mier Miniftre Comte de Bruhl, -une lerrre
remplie d'inveives &-de reproches, -dans la-
quelle il lui impare tous fes malheurs le
nomme le boutefeu l'arrifant de fes disgra-
ces: Monfieur/le-Confeiller boïteux, dit-il à
la fin de-fa lertre, ff votre zrop crédule Maître

TE avoñr
a La Comteffe de

des raifonk d'Etat à paifer le refte, de fes jours
““äans tette ‘prifon. Mais quand le Roi de

Pruife fe fendit'en dernier ‘lien maître dé
Dresde, il remit cette Dame en liberté,

508
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avoit Moins de confiance en. vos avis pernicienx,

9d4 Saxe feroit plus heureufe. Ce fage Mini-
ftre fe mettant peu en peine du mécontente-
ment de l’incartade d’un avanturier fugitif,
jugé condamné juridiquement, que le dès-
efpoir feul faifoir parler, ne daigna pas ré-
pondre à une lettre fi iufolente.

Durant le féjour de'Totleben à Weifenfels,
le Due de ce nom eut enfin compaftion de lui,

fe perfuadant que fes affairés, relativement
à la Cour de Dresde, étôient irréparables, loi
offrit fa recommandation auprès de l'Eteftour
de Baviere, qui venoit d’être élu Empereur
fous le nom de Charles V1L dans l’efpérance
‘que ce Monarque lui.donneroit de l'emploi
dans fes Troupes.  Quelques-uns prétendent
que le Duc lui a auffi offert un brevet de Ma-
jor, ou delon d'autres, celui de Capiteine
Quoi qu’il en foit, Torleben, qui malgré fes
mdverfités; avoit ‘de-plus guands deffeins en
tête, remercia fon. prôteéteur-de fes offres
obligeantes partir peu après pour Ratisbon-
ne, où fe trouvoit. alors l'Empereur. .Dès
Qu'il y fur arrivé, il alla préfenter fes refpetts
à ce Prince lui demanda l'agrément de le-
ver un Régiment à fon férvice; tais'Sa Ma-
jeité, foit par confidération pour l’Éle&téur de
Saxe, foit parce qu’Elle n’avôit pas une idée
avantageufe de Torleben déelina cette pro-
pofition, non par un refus formel, mais par

un
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ui Ton verra. La chofe fut donc traînée en
longueur; le Comte s'appercevant bien
qu'on l'amufoit, prir le parti de fe rendre en
Hollande, où il arriva quelque tems après

Le feu de la guerre étroit alors dans tonte
fa force, Une foule d’Avanturiers François

Allemands tels qu’étoit Torleben, s’étoient
rendus à la Haye dans le deflein d'offrir leurs
fervices à la République. Tous ces vaga-
bonds promettoient monts merveilles: à
lés entendre parler, c'étoient des héros qui
alloient fe fignaler par des nétions mémora-
bles, dignes de l'immortalité.  Le.tems a dé-
voilé'ce dont ils étoient capables; les an-
nales du pays ont confervé le trifte fouvenir
des aétions odieufes d'un De Vial d'un Fran
chipani de l'abominable conduite de l'Avan-
turier, dont nous écrivons l’hiftoire.

Le Seigneur Totleben, qui n’oublia pas de
faire valoir le titre de Comte, dont il étoit dé-
coré, parut à la Cour avec un éclat capable
de le foutenir. Il lui reftoit encore une bon-
né. fomme d'argent.des vols qu'il avoit faits
en Saxe, outre les trois cens Ducats dont le
Duc de Weifenfels l'avoir gratifié à fon départ:
De plus il avoit, :en quittant le pays de ce
Prince, emprunté deux cens Ducats d'un Juif;
qui ébloui de fa qualité, s’y étoit affés fié,
pour ne pas croire qu’il en feroit la dupe 11
employa une partie de cet argent à fe faire

B2 des
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des amis. Il fréquenta les affemblées publi-
ques parut réguliérement à la Cour aux
jours marqués. Par tout il fut reçu con-
fidéré comme un homme d’une naiffance di-
ftinguée, qui cherchoit de l'emploi dans le fer-
vice militaire. Il fut prôné pour tel par un
des Courtifans, préfenté par le même au
Prince Stadhouder, de qui il eut enfuite une
audience particulicre,

Cet entretien dura au delà d’une heure, Le
Prince lui demanda diverfes particularités re-
latives aux intérêts de la Saxe. Le Comte y
répondir avec tout l’efprir, le ton &-la har-
diefle d’un courtifan inftruit. Il donna des
éclairciffemens dont Son Arresse fut très-fa-
tisfaite. Après quoi le Prince Jui fit des ques-
tions fur les motifs qui l'avoient engagé à fe
rendre en.Hollande. Fe n’en ai point d'autre,
dit-il, que l'envie ET l'honneur de fervir la Ré-
publiqué fous votre commandement.  SoN AL
TESSE Jui demanda encore, fur quel pié il des
firoir «d'être employé, Totleben fit alors
connaître qu’il fouhaitoit fort avoir l’agré-
ment de lever un Régiment d'Infanterie’ au
fervice de l'Etat, d'en être nommé Colo-
nel, ajoutant qu’il fe faifoir fort de trouver
en peu de tems le monde néceffaire pour le
former, Monfieur le Comte, .lui dit le Prince,
je conférerai aujourdhui avec les Etats Géné-
raux; il s'agit de lever quelques Régimens;

je
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‘je vous promets qu'auffitôt que Leurs Hauts
PurssaNCES en auront pris la réfolution je vous
en donnerai un d'Infanterie. En attendant td-
chez d'avoir de bonnes recrues. Le Comte prit
alors congé, ravi de l'accueil de la pro-
mefle gracieufe que Son ALTESsE venoit
de lui faire.

ER EI IE SE EEa me da rte rer Pr
SECONDE PARTIE.Le Comte de Totleben obtient un Régiment au

Jervice de la République des Provinces unies
Jes malverfation en le formant. Intrigue d'a-

mour avec Madame de G. à Thiel; fon plai-
Sant deféfpoir. I entre cn campagne à la
têre de fon Régiment. Rencontre avec un
Officier à Breda, &5 à la Haye. Sa rufe
envers un Fouallier. Son Régiment efl café.
Affaffinat de fon Major à Tholen.  Totlcben
en eft foupçonné. Il enleve une jeune Demoi-
Selle à Amfterdam. Son arrivée à Berlin &S
fon mariage. Inclination du M C.
Pour l'époufe du Comte; fuites mémorables
de cet attachement. Caffation du fecond ma-

riage de Totleben. Son départ du pays de
Brandebourg. Son arrivée à Hildbourghaufeu
ES fes procédés envers la Duchefje de ce tom.

r

à néceffité, où étoient les Etars-Généraux
de faire tête aux François, qui avoient

B3 enva-
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envahi le territoire de la République, de
Jeur oppofer des forces fuffifantes, rendit les
propofirions pour la levée de nouveaux Ré-
gimens fort acceptables. Le Prince d’Oran-
ge, nouvellement élu Stadhouder Capitaine
Général de toutes les Provinces- Unies, fut
attentif à relever l'érat militaire qui pendant
trente années de paix s’étoit très-affoibli. Son
‘Aurssse fe propofoit de ne rien oublier, non
feulement pour le renforçer, rhais aufli pour
lui rendre fon ancien laftre, Dans la perfua-
Yion où étoit ce Prince, que le Comte de Tot-
leben feroit un des inftrumens, dént il pour-
roit fe fervir utilement pour parvenir à fon
bur, il le créa Colonel d’un des Régimens d’In-
fanterie qu'on avoit réfolu de lever ‘mais à
çondition que ce corps feroit complet en
État de faire la campagne dès l'été fuivant.

Le Comte s’étoit engagé à lever armer
Je Régiment à fes fraix dépens. En confi-
dération de cet engagement, dans la capitu-
lation qui en fut faite, on lui accorda le pri-
vilege d’en nommer lui feul tous les Officiers.
Notre Avanturier, avide d'argent, fe fervit de
£ette faveur pour s'enrichir par les voies de
l'iniquité la plus rafinée, Il la regarda même
comme une mine d'or inépuifable. L'a-
bus, que fa cupidité lui en fit faire, donna
lieu à plufieurs défordres: Outre qu'il traita
de plus de places, tant de Capitaines que d'O£-

ficiers
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ficiers fubalternes, que le Régiment n’en pou-
voit comporter il les vendit d'ordinaire aux
plus offrans, d’où il arriva que fouvent les
fujets les moins capables eurent la préférence,
l'argent remplaçant à fes yeux le mérite. De
cette maniere le rufé Colonel fut non feule-
ment indemnifé des fraix qu'il avoit faits pour
lever armer le Régiment, mais il eut en-
core, fuivant des rapports dignes de foi, dix-
huit mille Florins au delà

Le rendez-vous du Régiment de Torleben
étoit indiqué à Thiel en Gueldre.  Plufieurs
des Officiers, qui y avoient obtenu des pla-
ces, à condition de faire chacun un certain
nombre de recrues, s'étoient rendus en Alle
magne, pays qu'on peut appeller le magazit
des foldats, d’où ils amenerent toutes fortes
de gens ramaffés à la hâte peu propres au
fervice. Le Colonel qui étoit allé dans le-
même deffein à Cologne de là à Francfort,
vint enfuite à Thicl, pour former les Com-
Pagnies les exercer au maniment des armes,
Parce que le tems d'entrer en campagne ap-
prochyit, Il étoit à peine en cette ville, qu’on
y Vit arriver quelques Capitaines divers
Officiers fubalternes, au delà du nombre re-
quis. Ils lui firent des plaintes des repro-
ches de les avoir ainfi trompés. Quelques
Uns d’entre eux redemanderent l'argent qu'ils.
Hi avoient donné; mais d’autres exigerent

Ba abfolu-
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abfolument qu’ils fuffent pourvus des places
qu’ils avoient achêtées, Le Colonel les reçut
avec beaucoup de froideur tâcha de s’en
défaire, en leur difant avec beaucoup de tran-
quillité: Tai fait une méprife, Meffieurs, par
rapport au nombre des places vous devez avoir
patience jufqu'a ce que chacun de vous puiffe à
Jon tour entrer daus le Régiment il arrive quel.
quefois qu'on vend ce que l'on ne peut livrer.

La plûpart de ces Officiers maltraités ne.
fe contenterent pas d’une défaite fi pitoyable,

les fuites de l’avidité infâme du Colonel al+
loient le mettre dans un extrême embarras,-
lorfque la fortune y pourvurt: elle eft fouvent
du parti des méchans.  L'Auditeur de la gar-
nifon de Fhiel, qui ne conpoiffoit pas enco--
re le caraétere du Comte, le tira d'affaire par
une bonne fomme d'argent qu’il lui avança,

qui, pour le dire en paffant, ne fut rem-.
bourfée que pluficurs années après, Totle-
ben s’avifa un jour de lui faire peur au fujet
de cette, detre. Etant entré de grand matin
dans fa chambre avec beaucoup de brusque-
rie d’un air farouche, il tira de fa poche-
un piftolet chargé, en approchant de l’Au-
diteur lui dit: Fe me trouve aujourdhui, mon
cher Rink, dans un fi grand désefpoir que je fuis
à demi-réfolu de me caffer la tête, mais je ne
dois pas ne porter à cette extrémité, autrement
vous perdriez l'argent que je vous dois... Ok

Comte,
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Comte, reprit l’Auditeur fort tranquillement,
qu’à cela ne tienne fi vous avez du plaifir à vous
tuer, je veux bien rifquer mon argent. "Fot-
Jeben étonné du peu d'émotion de l’Auditeur,
fortit couvert de confufion.

Pendant le tems que le Régiment étoit en
garnifon à Thiel, le Comte rÂcha lier connoif-
fance avec quelques unes des perfonnes de
confidération qui y demeuroient. Comme
il éroit Gentilhomme, on lui témoignoit dans
les affemblées des égards; l’on étroit même
tellement prévenu en fa faveur, qu’on lui fap-
pofoir des qualités qu’il n’avoit jamais eues,
En Gueldre:comme ailleurs l'on fe trompe
aux apparences: l'extérieur, le grand nom, les
dignités, les honneurs en impofent. L'on
croit que qui.eft né Gentilhomme, l’eft auffi
dans fes aftions dans fa façon de penfer.
L'on oublie prefque toujours de fe dire qu'un
Marquis, un Baron, un Comte peur dèsho-
norer fa naiffance reffembler au dernier des
faquins, Un cenfeur trouvera cette digref-
fion mal placée; au fait au fait dira c il

bi #6Il n’a pas tort: reprenons donc le fil de notre
LAhuftoire,

Madame van G... Dame de beaucoup
de mérite d’un caraétere aimable, jerta les
Yeux fur le'Comre lui voulut du bien. Cet
Avanturier, quiavoit le fecret de fe rendre par-

tour agréable, quoiqu'il n’eût pas celui de

B 35 confer-
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tonferver longrems l’eftime du public, profi-
ta de la difpofition favorable, où Madame
van G... étoit à fon égard, joua l’amou-
reux, même l'amoureux de Roman, lui écri-
vit des tendreffes, lui fit de fréquentes vi-
fites. Ses affiduités, le bon accueil qu'on lui
fit, Un certain refpe£t qu’il témoigna, on ne
fait trop par quelle fantaifie, tout cela quels
ques autres cirvonftances firent croire qu'ils
alloient s'unir par un mariage en forme. Le
public en étoir perfuadé, cette alliante fit
pendant un tems le fujec de-toures les convers

fations. Madame van G elle-même ne
doutant point de la fincérité des recherches
du Comte, parut par fes difcours ne pas con-
tredire le bruit qui s’en étoit.répandu. ‘Sa
vanité étoit flattée: elle fe berçoit de la dou-
ce efpérance de porter bientôt le titre de
Comtejfe.

Ce commerce d’amour avoit déja duré quel-

que tems, lorsque Madame van G. pour
donner: à fon amant une marque d'amitié, lui
avança la fomme de deux mille Florins, qu’il
promit de rembourfer dès qu'il auroit reçu
une lettre de change de mille Ducats qu’il até
tendoirt, difoit il, des revenus de fes terres en
Allemagne; laquelle lettre ne vint pourtant pas,

n'’eft pas encore arrivée à l’heure qu'il eft, La
Dame lui en offrit même davantage, mais l’a-
moureux Comte avoir l'ame trop défintéreflée

PAGES dans
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dans te Moment une façon de penfer trop
délicate, pour être à charge au delà de deux
mille florins à une perfonne qui lui offroit fi
gslamment fa bourle. Ce refus n’étoit pas
néanmoins dans le caratere du Comre, le
remords vint peu de tems après. ll parut
tout à coup chagrin penfif, Son amante
allarmée lui en demanda la caufe. Oh! Ma-
dame y c'eft un rien, répondit ce chercheur de
fortune, mon Sergent a déferté cette nuit, em-
Portanut avec lui l'argent de la Compagnie; voi-
Jà ce-qui me send un peu embarrafé. Cette
prétendue évafion n'’éroit cependant qu’une
feinte; mais afin de donner quelque couleur
‘à la chofe, il avoit eu foin la veille, de caffer
pour une bagatelle un des Sergens de fon Ré-
giment. N’eft-ce que cela, lui dit Madame
Van G.. en rianË, voilà la clef de mon bua
reau, allez y prendre l'argent dont vous avez
befoin,

Les affaires entre les deux amans étoient
déja avancées à ce point de confiancey lors-
qu’elles changerent de face rout à coup. Tour
commerce fut rompn entre eux au moment
que le Public s’attendoit à voir leur union ci-
mentée parles liens du mariage.  L’événe-
ment, qui produifir cette furprenante révo-
lation, mérite d'être détaillé. La femme
d'un foldar du Régiment de Totleben, avoir
connu ce Comte en Saxe conféquemment

favoit



28 Vie DU COMTE DE
favoit fon mariage avec la Comteffe de Sei-
vertits leur féparation.  Apprenant par le
bruit public, qu’il eroit far le point de con-
voler en fecondes nôces, elle eut l’impruden-
ce d'en témoigner fa furprife à une bourgeoi-
fe de la Ville, lui difant qu’elle ne comprenoir
Pas pourquoi le Comte vouloit fe remarier
en ce pays-ci, attendu qu'il avoit en Saxe une
femme qui étoit encore en vie. Un feeret de
Cette nature ne pouvoit pas manquer d’être
bientôt divulgué. Il vola de bouche en bou-
che. Madame van G .ne fut pas la der-
niere à l'apprendre. Pour s’offurer de la vé-
rité du fait, elle fit venir la femme qui l’a-
voit dévoilé. Celle-ci confirma ce qu'elle
avoit dit à la bourgeoife, raconta en dé-
tail tour ce qui s’étoir pafé rélarivement au
mariage du Comte avec la Comreffe de Sei-
Vertits, ce qui l'avoit fait diffoudre.  Ma-
dame van G ne fe contenta pas de cette
dépofition, Elle fit faire de nouvelles infor-
mations; Mais par malheur elle apprit ce
qu'elle eût fouhaité ne favoir jamais. Il n’eft
pas mal -aifé de fe repréfenter l'état où certe
Darne fe trouva alors, Elle ne fe poffedoit
pas de dépit, d’avoir été le jouet d'un Avan-
turier d’être devenue la fable du public.
Quand elle ne put plus douter de la certitude
de ce qu’on lui avoit dit, elle traita le Comte
avec la derniere indignation, l'accabla de res

proches
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proches fanglans, l’appells trompeur, le char-
gea de fa haine, lui defendit fa maifon,

Par malheur dans l’excés de fa colere, cette

amante défolée, avoit contre fa parole,/trahi
la pauvre femme du foldat. Totlcben, tant
Pour {e venger, que pour fe juftifier, réfo-
lut de la faire arrêter emprifonner. Saré-
folution fat exécurée; mais cette aétion vio-
lente occafionna beaucoup de rumeur ne
fit que répandre davantage {es indignes pro-
cédés envers Madame van G... Le Géné-
ral Major van O.... ennemi déclaré du
Comte, prit hautement la défenfe de la fem-

me arrêtée, -Il lui déclara que, s’il ne la re-
mettoit pas en liberté, il en porteroit des
pleintes au haut Confeil de guerre. Cette
menace eut fon effet: la femme fur élargie
Je foldat fon mari congédié du fervice pour-
vu d'un bon paffeport.

Madame Van G dont l'amour pour le
Comte paroiffoir changé en une haine impla-
cable, le fit fommer peu après de rembour-
der les: deux mille Florins qu’elle lui avoit
prêtés. Mais comme il nia la dette que
cette Dame n'avoir aucun reçu de lui, il fal-
lur bien, malgré qu'elle en eût, fe confoler
de cette perté,

La campagne fut enfin ouverte, Le Ré-
Simerit de. Tortleben alla, avec la plus gran-
de partie des forces de la République affeoir

fon

PSE
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fort camp fur la bruyere de Gils, aux envi-
rons de Breda. Le fiege fur mis alors devant
Macflricht; mais peuaprès les préliminaires
pour la paix générale furent fignés à Aix la-
Chapelle par les Miniftres des Puiffances bel-
ligérantes, on publia de part d'autre une
fufpenfion d'armes, Ce changement ne per-
mit pas d'éprouver même le Régiment, Il
eft certain toujours que felon l’aveu des chefs
les plus habiles de l’Armée, l'on ne pouvoit
pas s’en promettre grande chofe, auffi puffoite
il}, pour le plus mauvais de tous ceux ceux
qui étoient au fervice de l'Etat. Quelques
Généraux le comparoient à une troupe de pi-
coreurs, dont il n’y avoit rien-de bon à at-
tendre, Le Colonel étoit lui-même un hé-
ros de nouvelle fabrique, peu verfé dans
la fcience militaire. Le Prince Stadhouder,
qui étoit venu voir l'Armée des Etats, témoigna
fon mécontentement du mauvais érar où {fe
trouvoit ce Régiment, tant par rapporr aux
hommes qu’à l’égard de leur équippement,
I} ordonna au Colonel de venir fe mettre de-
vant le front du corps, là S. À. lui fit pu-
bliquement une vive mercuriale fur {a négli-
gence, Le Général Comte Maurice de Naf-
fau qui commandoit en chef l'Armée, avoit
dit que ce Régiment éroit hors d'érat de faire
la campagne. .Deux Officiers de l'Etat Major,
nommés pour en faire la revue, en porterent

4° Je
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te même jugement. La négligence de Tot-
leben ne demeura pas impunie; d’abord il
fur condamné à refter quelques jours aux ar-
rêts dans {a tente; après quoi le Régiment fut
féparé de l’Armée renvoyé ailleurs, enfuite
noté pour être licencié à la premiere réfor-
Mme que les Erats feroient dans les Troupes.
À toutes ces circonftances, auffi fenfibles que
dèshonorantes pour le Comte, il faut ajouter

‘an affront fanglant qu’il reçut peu après
qui le mortifia beaucoup.

Ayant fait pendant cette campagne, un
tour à Breda, il y rencontra un Capitaine, à
qui en lui vendant frauduleufement une com-
pagnie, -ainfi. que nous l’avons deja dit, il
avoit fait un grand tort. Vous êtes un vaut-
rien, dit-il à Totleben, en‘préfence de quel-
ques Officiers; ES vous ne méritez pas qu'on
tire l'epée contre vous, Si j'étois ami du bou-
reau, je le prierois de vous donner cent coups de

canne, mais puique je no le fuis pas, j'attens
drai que vous ayez veçu deluÿ fur l'échafaut la
Jülaire qui vous efFdu- L'on prétend que le
même Officier le rencontrant à la Haye à l’au-
Derge dés armes de Venife, fe faifit-du couvert

mis pour fe. Comte, le je jetra par la fen&-
tre, difant; Ces Meffieurs ES moi nous fommies
trop honnêtes- gens pour manger avec ui tel cos

quin, que notre lâche Colonel, craignant
d'être plus maltraité, prit le parti, fans rien

‘répliquer

———e



32 Vi£ Du Comte pe
répliquer à ce compliment, de fe retirer À
toutes Jambes,

Notre Avanturier, pourfuivi en tous lieux
par fes créanciers généralement méprifé
pour fa conduite déréglée, prit la réfolution
de faire tous fes efforts, pour détourner l'os
rage dont il étoit menacée, favoir la réforme
de fon Régiment. À cet effet il s'arrêta affex
longtems à la Haye fréquenta fort aifidue-
ment la Cour du Prince Stadhoader, Onlui
fit par tout une reception froide, toures
fes repréfentations ne purent empêchet. que
ce Corps ne fût licencié, Quant à lui, ‘it-far
mis à la penfion de Colonel; encore eut- il le
chagrin de la voir. faifie en partie ‘pour plu:
fieurs années par fes créanciers.

Ayant manqué fon but &£e trouvant dans
un grand embarras, l'habile Tetleben, pour
s’en tirer, eutrecours à un expédient de nou-
velle invention. La rufe fingutiere, dont il
{fe fervit alors, fait une des plûs remarquables
circonftancées de {a vie. Il fit venirdans fon
auberge un des principaux joualiers, tout frais
arrivé de Paris. Cet homme, en avoit raps
porté, outre les marchandifés de fon com-
merce, des manieres de politeffe à la Frans
çoife des airs évaporés à la Parifienne. Il
ne {fut pas plutôt ‘qu’il étoit mandé par un
Comte Allemand, qui defiroir de lui parler au
fujet de quelques bijoux, qu’il éclate de joie?

fait
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fait quelques cabrioles, garnir un écrin de ce
qu’il avoit de plus riche du meilleur goûts
jûre deux qu trois fois contre fes garçons,
qui ne comprenoient pas affez vîte ce qu’il
Jeur difoit moirté «François, moitié Hollan+
dois; &-chæpeawbas-il vole; en chantant, où
il étoir appellé; au logis du Seigneur Comte
de “Eorleben, 0 2ffr qu

Ra y arrivant, il trouva le Comre en robe
de chambre, ‘dans. une attirude modefte, af-
fie auprès d’une table à écrire;

«Le joualier avoit déja fait quelques révé,
rénces à la mode,.avant aue Totleben daignäe
lever la tête: Mais lorsque fes révérences re-
doublées eurent.par contrecoup renverfé une
thaile fait romber les papiers de. cdeflus la
table, le Cononel feignant de reveuir d’une
forte tenfion d’efprit, falua à fon tpur-le joua-
lier le pria de s'affeoir vis-à-vis de lui. Le
joualier avoir conçu une haute-idée de Ja per-
fonne du Comre; il y-fut confirmé un mos
ment après qu'on vint annoncer la vifite d’un
Pririce; Totleben fortir d’abord, à fon
retour :fit des exclifes d’avoir tant tardé à re-
venir, ajoutant que le Prince de. S.. étois
venu le confulter fur une affaire de la dernie-
me importance Cependant le prétendu Prince
étoit (ainfi qu’on l’apprit dans la fuite) un de
fes créanciers; ‘quiveuoit de le menacer très
féricufement que, sl nele paydit pas en deux

cC fois



34 Vire Du COMTE DE

fois vingt quatre heures, il lé citeroit des
vant le Confeil de guerre.

Après qu'on eût repris place, de part
d'autre, ‘Totleben fic‘ connoître en peu de
mois au joualier, à quelle fin il l'avoir fait
appeller. Il lui racontæ #vec une modeltie
furprenante, qu'il feroit dans peu un riche
mariage avec une Dame de diftinétion da
pays; qu’il avoit‘befoin dé bijoux pour la va-
leur de quelques milliers’ de- Florins; c'étoit
un préfent pour fa futüre Epoufe; qu’il'ne {e
borneroit pas précifement à Un certain prix,
pourvu qu'ils lui fffent honneur auprès de la
perfonne;-à qui il 1 deftinoir. Ma foi; Mon-
feur le Comte, lui dit le joualier, en fe levant
précipéamment de‘ fa'chaile, vous avez. fait
iubon choix de vous adreffer à moi; perfonne
ne pourroit:hieux vous fervir jé fuis, foi d'hou-
nête-homme, charmé d'avoir ce bonheur &5' d'en
profiter; Votre ExcerLENÇE peut voir ici (en
ouvrant fon écrin) une‘pdrrie de bijoux incom-
parables ils font tels, que ‘je me. donne à tous
des diables, s’il'y en a de plus beaux à Paris.

Le Comte examina les bijoux avec beauws
coup d’atténtion; il avota; d’un air d’indiffé
rence, qu'ils étoient paffablement beaux. Com-
ment, pafablement‘ beaux, répliqua le bijous
tler, voits n'y penfez pas, Monfieur le Comte:
Regardez de près, je vous prie, l'éclat Es’ le

“J

teu étincelagd de,ce faphiv; jettez un coup. d'ail

À fur
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Jar le nouveau gofit de ce fuperbe coulant; ree
marquez combien les pierres de ce nœud d'amour
Jont brillantes; que VOTRE ExCELLENCE 1'en
cvoye, les bijoux ne fauroient être plus beaux,
Tout le monde dira la même chofe; faites les
examiner par un connoiffeur, s'il parle avec ïm-
Partialité, il avouera, fur mon hommeur, que
c'efltout ce qu'on peut voir Totlcben, qui
Pouvoir à peine sempêcher de rire des exr
preffions comiques du joualier, les loua à fon
agur, pour venir d’abord au fair, parut
n'être pas éloigné d'en prendre pour environ
fept à huit mille Florins, fi l’on pouvoittom-
her d'accord du prix des termes du paye-
ment, Quant au'premier point, les diffical-
tés, ordinaires dans, çes occafions, furent d’a-
bord applanies par la facilité du Comre, qui
ve fe rendit pas.difficile fur ce point pour en-
gager le Marchand à être raifonnable fur l’au-
tre. On convint pour la fomme de fept mil-
Je quatre cehs Florins mais auffitôt que-Tot-
deben eût fait la propofition d'acquitter le
Payement trois n3ois après fon mariage de
s’y engager par un accord en forme fur pa-
pier timbré, la politeffe vive du joualier fe
changea en un morne filence; fans rien di-
xe davantage, il commençoit déja à remettre
fes bijoux dans fon écrin, lorsque le Comre,
£aifant ufage de, fon habileté, changea de bat-
geries Ecoutez, Monfieur, dit-il au jouslier

Ca gnoique
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quoique vous me refufiez Un credit de trois mois,
nous ne romprons pas pour céla le marché lai-
Jez les bijoox ici, venez demain matin chercher
votre argent; il fera prêt, mais vous me per-
mettrez de rabattre cing pour cent à raifon du
prompt payement, Le joualier jugeant que
par ce rabais il perdroit une bonne parrie de
fon gain, raffuré d’ailleurs par l'offre hardie
que le Comte vehoit de lui faire, aima mieux
accepter la premiere propofition; deforte
qu’il ne fit nulle difficulté de faire credit pour
fix mois, mais fans rabais: Tandis qu’un
dometftique alla chercherun papier timbré,
fur lequel on devoit écrire le contra de ven-
te, nowe Chevalier d’induftrie interrogea ha-
bilement le joualier fur l’état de fa famille, de

fon commerce une infiniré d'autres chofes
très-indifférentes, qui n’avoienr aucun rap-
Port au marché qu'ils venoient de conclare,
11 n’eûr pas plutôt appris que le marchand
avoir qn frere cader, qui n'étoit pas encore
établi, qu'il en parut trarifporté ‘de joie: “Je
Juis vraïment charmé, lui dit-1; de ‘pouvoir
obliger un auffi galant homme que vous Je Re
ceveur de mes rentes en Allemagne efl'mort de-
puis pou; cet emploi rapporte aù delà de’ quin
Ze cens Florins par an; sil peut convenir à vô-
tre frere, je l'en gratifierai avec plaifir. A
certe offre fi obligeante fi cordiale le jous-
lier firx en extafe; toute faivivacité françoilt

lui
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lui revint, peu s’en fallut qu'il n’eût fauté
au cou de Torleben pour l’en remercier. Quel
bonheur pour moi, s'écria-til, d'être vent ici
aujourd'hui! Enfuite voulant {fe répandre en
complimens, il s'en acquitta en vrai petit-
maître: Fe fuis enchanté, dit-il an Comre, de
la bonté que Vorre EXCELLENCE à pour mon

frere, &S j'accepte pour lui ES en fon nom la
charge. honorable qu'Elle lui deftine. Il ne man-
quera de venir dès aujourdhui vous en rendre jes
très humbles actions de grace, vous témoigner
la vénération ES les fentimens de refpcët qu'on
doit à des perfonnes d’une aufji illaftre naïfance
que-la vôtre.

Tors ces complimens toutes ces protet-
tations étoient à peine finis, que le dometti-

que entra, apportant le papier rimbré. Le
Comee le prit d’un air empreffé, fe mit d'a-
bord en devoir d'écrire; mais le joualier l'en

empêcha déchira même le papier: Fe ne
Permettrai pas, dit-il au Comte, que vous écri-
viez la moindre chofe; vous me payerez à votre
commodité &T’ ÿl eff inutile de fixer un terme;
je'vous ai trop d'obligation de la charge de Re.

ceveur, accordée à mon frere, pour que je veuil-
levous gèner, Votre parole ef} ma fuveté. Tot-
leben, ravi du bon fuccès de fa rufe, infifta
d’abord par bienféance, fit même femblant
de fe fâcher pour mieux cacher fon jeu. À

‘Ja fin il fe laifa perfuader feignit de fe ren-

C3 dre,
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dre, comme à regret, aux intentions du gé-
néreux marchand, qui fe flatta avoir bien pla-
cé fa confiance, De cette manicre les bijoux
reifterent entre les mains de notre filou fans
que rien pût dépofer contre lui, quand il s’a-
firoirde payer. Ilalla le foir même mettre les
bijoux en gage chez un Juif en reçut qua-
tre mille Florins. Au moyen de certe fom-
-me il fut en état de fe tirer de l'embarras où
il fe trouvoit, Peu de tems après, le pauvre
joualier s'apperçut bien qu'il avoit été cruel-
lement dupé par le Comte. 1} vint avec em-
portement avec une furie à la Françoife re-
mander les bijoux; mais inutilement. Tot-
leben répondit froidement qu’il n’achetoit ja-
mais rien fans payer comprant; deforte que.
ce marchand fe vit obligé d’en demeurer là
de fe repentir, fans bruit, de fa forte crédu-
lité. Le ioualier feroit peut-être encore à
regretter fes bijoux, fi le Comte, deux ans
après; n’eût fait fortune par unrévénement
aifez étrange. Les bijoux engagés furent alors

rendus; le marchand le revit avec encore
plus de joye que ne lui en avoit fait l’expeéta-
tive de la prétendue charge de Receveur pour
fon frere.

Du tems de la réforme de fon Régiment,
ou felon quelques-uns un peu avant, Totle-
ben étoit en garnifon à Tholen en Zeelande.
Ü regnoit depuis longrems entre lui &-fon

Major
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Major une grande mêfintelligence, qui écla-
ta fouvent même un jour au point de fe
donner un cartel: le Comte eur le deffous.
Le Major étroit connu pour un galant hom-
me, un brave Officier, d'une probité ex-
atte en tout ce qui regardoit les devoirs de fa
charge. Il voyoit à regret que les follicira-
tions, qu’il faifoir pour fon avancement, étoient
toujours traverfées par les finiftres infinua-
tions de fon Colonel; il ne pouvoit en dif-
fimuler fon reffentiment. Cette haine fut
fortifiée par la jaloufie: ils faifoient la cour,
l'un l’autre, à une aimable Demoifelle ils
étoient rivaux mais le Major avoit la préfé-
rence, Le Comte outré de dépit de voir for
concurrent l'emporter fur lui auprès des bel-
les, comme dans l’efprir des Chefs de l'Armée,
fongea aux plus indignes moyens de vengean-
ce. Son ame noire pouvoit -elle lui en fug-
gérer d’autres? Les lâches les méchans ne
rougiffent de rien: la rufe la plus infime
les voyes les plus dèshonnêtes, tout leur fem-
ble bon pour parvenir à leurs fins, Tortleben:
étoit moins délicat que perfonne fur l’article
de l'honneur, Feignant fe repentir des cha-
grins qu’il avoit caufés au Major, il témoignæ
être porté à fe réconciler avec lui, Pour don-
her plus de couleur à Ja chofe pour mar-
que de fincérité, -il l’invita avec plufieurs au-
tres Officiers de fon parti à un repas, où l’on

C4 con-



40 Vire pu COMTE DE
convint qu'on renonceroit à'Y'efprir de cabale

de difcorde, qu’en fe portant de bonne
amitié les fantés de chacun des conviés, on
rétabliroit l’ancienne harmonie, fi néceffaire
entre ceux qui fervent le même maître, Le
complot cependant étroit fi bien concerté en-
tre le Colonel fes complices, que le Major,
devoit infailliblement devenir leur viétime,
Ce qui en’ facilita l'exécution ce fur l’indifcre-

tion de ce même Officier, de plufieurs au-
tres, quiipar des rafades répétées à l'excès,
s'enivrerent jusqu’à perdre entiérement la rai+

fon. La tragédie commença alors: deux
Officiers {ubalrernes du parti de Torleben,
fous prétexte de quelques mauvais traitements,

qu’ils prétendoient avoir reçus, chercherent
une querelle d’Allemand au Major. Les
flambeanx furent éteints; on profita de l’ob-
{curité pour romber fur l'infartuné à qui l’on,
en vouloir, on lui porta plufieurs bleffures,
dont.i] mourur le lendemain matin,

L'on fit courir divers bruits, l'on forma
diverfes conjcétures an fujet.de cer affaffinar.
Perfonne n’en fur. la dupe, le. Public bien
informé de la mêfintelligence qui avoir été
depuis longtenis entre le défunt le Comte
de Totleben, foupçonna »le dernier d’avoir
été l’inftrument de cette affreufe aftion. L'on
fit toutes les recherches imaginables pour s’en
affurer.  L'Andireur de la garnifon, homme

trèse
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très -verfé dans les affaires juridiques, fictour
fon poffible, pour pénétrer ce miftere d’in:-
quité prit la chofe fort à cœur. Mais le
Major agonifant avoit été étoir hors d’étar de
donner quelques éclairciffemens, d’ailleurs
on ne pouvoit rien prouver, Quelques uns
difent que les deux Officiers fubalternes, qui
avoient fufcité la querelle, qui étoient regar-
dés comme les moteurs de l’affaffinat, avoieut
d'abord été arrêtés; mais d'autres prétendent,
qu'on les laiffa en liberté. Au moins il eft
dertain {ufifamment prouvé aujourd'hui,
que, quelles qu’aïent été ces préfomtions, les
deux mêmes Officiers s'évaderent par le mo-
yen du Comte de Torleben, qu'après leur
fuite tout Je poids de l’accufation tomba fur
eux. C'eft ainfi que cer, avanturier fangui-
naire {ut ençore, au grand étonnement de
tour le monde, éviter fa perte.

Lorsque 'Totleben fe vit fruité des reve-
nus de fon Régiment, conféquemment
torcé à réformer auffi fa dépenfe il n'y cut
point d'entreprifes fi hardies, d'inventions fi
pénibles, d’occafions fi périlleufes, auxquel-
les il n’appliquâr fon efprit, pour avoir de
quoi vivre à la grandeur. Il eut fans doute
dès lors quitté le fervice de la République;
Mais confidérant que la paix étoir rérablie par

tonte l’Europe, qu'il n’y avoir pas appa-
rence pour lui de faire fortune ailleurs, il fe

Cs trouva
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trouvaobligé de remettre ce deffein à tyitems
plus favorable. D'ailleurs il concevoit que
le titre de Colonel lui donnoit une certaine
confidération qu’au moyen d’ane partie de-
la penfion, quoique nulletnent méritée, il'
pouvoir peu à peu appaifer les clameurs de
fes créanciers,

Enflé d’orgueil, préfomtueux roulant
toujours de grandes chofes dans {a petite tê-
te, le Comte deTotleben eut regret de voir
que les liens de fon alliance avec la Comtefle
de Seivertits fubfiftaffent toujours. II eft vrai
que ce mariage, ainfi que nous l'avons dit
ci-deffus, fur fuivi de fa diffolution; mais
ce n’étoit qu’une féparation de biens de.
corps entre les deux époux, non pas un di-
vorce en forme. Le Comte qui confidéroit
te nœud cômme Un obftacle à fa fortune, de-
{iroit fort de le voir delié afin d’avoir la Hber-
té de fe remarier. Telle eft l'ingratitude des
gens qui ont l'ame baffe; ils méprifent leurs
bienfaiteurs, oublient les bienfaits, auffitôe
que leur intérêt paroît le demander. Totle-
ben fe montroit le plus méchant des ingrats
car c'eft une vérité inconteftable que ce, n’é-
toit que par le moyen de fon alliance avec la-
Comreffe de Seiverrits, quil avoit été fait-
Comte; qu’il avoit obrenu une charge confi-
dérable à Dresde; que cette Dame avoit’
payées dettes. Totleben, dans les deffeir-

,o€ de
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de faire diffoudre pleinement fon marisge,
partit pour l'Allemagne. La Comtefle fon
époufc, fe trouvant également intéreflée à
un divorce abfolu, témoigna être prête d'y
foufcrire de l’acheminer. Elle employa à
cet effer la puiflante protettion de quelques
Uns de fes parens avec tant de fuccès que lo
‘Tribunal de l'Empire à Werzlar, à qui la dé-
cifion de cette affaire avoir été demandée, dé-
clara provifionellement agréer le defir des
deux époux. En un mot, tout étoit porté à
un.tel point de maturité qu’on s'atrendoit à-
apprendre d'un moment à l'autre la nouvelle
d'une diffolution entiere de ce mariage, lors-
que la Comteffe de Scivertits mourut fubite-
ment d’une attaque d'apoplexie; le Comte
par certe mort, fut délivré de toute inquié-
rude ultérieure.

Ce changement d’étar coufa une joie in-
troyable à Totleben.  N'étant plus fous le
joug de fon premier mariage, il crut renaître

fe promit Win avenir plus heureux. A fon
retour en Hollande il commença à faire le

 galant auprès des Dames, fans choix fans
diftin£tion; nobles ou roturieres, jeunes ou
vieilles, belles ou laides, toutes étoient égales
Pour lui; pourvu qu’il fût affuré qu’elles fuf-
fent riches. L'on raconte à ce fujet une par-
ticularité affez plaifante; c’eft qu’étant acçous
tumé de tenir toujours prérs nombre de. bil-

lets
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lets doux, il en avoit ordinairement fes pas
ches remplies, pour en faire ufage dans l’oc-
cafion: l’addreffe de ces billets étoirfans nom,

conçue fimplement en ces mots: à la chars
mante maître(le de mon cœur. Un jour Tot-
leben donna à fon valer de chambre Strauber,
qui étoit un vrai bouffon, quantité de ces
lertres d'amour, avec ordre de les diftribuez
au premieres beautés qu’il rencontreroit, Ce-
lui-ci étant forti fur le foir, fe. méprit lours
dement, donna un de .ces billets à une
vieille qui n’étoit rien moins que riche. Cet,
te Nimphe furannée, flattée de la tendre dé-
claration du Comte, le fit venir le lendemain
chez elle, Il s’y rendit; mais à peine fut-il
entré, qu’il s'apperçut de la méprife. Cons
fus, il en fortit brusquement alla gronder
fon valet de chambre: que diable, Monfieur,
lui dit Strauber, ef -ce ma faute? comment
Pouvois-je voir dans l'obfeuvité,:ffla vieille étoit
riche ou pauvre; j'ai cru que vous étiez amou-
reux de toutes les femmes indifféremment.

Le Comte, qui depuis'la réforme de fon
Régiment, n’avoit rien à faire, fongea tou-
Jours aux moyens de fe divertir fans perdre
de vue fa fortune. Il fit de petites tournées
dans diverfes Villes de la ‘Hollande, fe flat-
tant d’y toucher le cœur de quelque belle;
ear depuis la morr de fa femme il buttoit tous
jours'à un riche mariage. Enfin il arriva

dans
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dans la fameufe ville d’Amfterdam, où il
réuffir au delà de fes efpérances. Il y fit con-
naiffance avec un Négociant qui l'aida de fes
tonfeils'& à ce qu'on prétend d’une bonne
fomme d'argent. I jetta les yeux fur unè
Jeune Demoifelle fort riche eut recours à
toutes les intrigues imaginables pour la {ë-
duire: Son valet de‘ chambre eut ordre de
bien jouer fon râle auprès d’une des fervan:
tes de la maifon, où cette Demoifelle étoit
tn penfion.-* Totleben réuffit à fouhait; fon
aétivité {a>hardieffe lui firent furmonter
tous Jes obftacles qui s'oppoloient à l’exécu-
tion de fon projet, Après avoir inftrui
fait-inftruire maitreffe de tour ce qu’il fal-
joit qu’elle fr, il prit pour le refte des arran-
gemens'fi juftes, des dimenfions fi bien
compaifées, qu'il l’enleva eh’ préfence d’une
foule de monde. Comme cet enlevement a
fait grand bruit par tonte l'Europe, que
peu de perfonnes en font informées, nous’
allons le détailler. Le fachant de bonne four:

ce, nous pouvons en garantir tés circonitan-
ces, du moins lés plus effentielles.#

La Demoifelle en queftion eft née à Bata-
via. Son tuoïn et V** ‘Ayant perdu de
bonne heurè fon” père &{a' niére elle fur en-
voyée-à Amiterdam à l'âge ‘d'environ douze
ans. Une Néegreffe, fur la fidélité de la-
quelle l’én pouvoit fe repofer, eût foin d'elle

pendant
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pendant le'trajer.  La-plus grande partie de
fes biens, évalués à la fomme de fix à fept
cens mille florins, étroit à bord da vaiffeau
qui la portoit, Les Dire£teurs de la maifon
des orphelins à Amfterdam fe chargerent de
l'adminiftration de ces biens mirent la De-
moifelle en penfion chez le Sr, V. fon On-
cle Colonel de la bourgeoifie. Ils agrée,
rent en même tems qu’elle dineroir, tous leg
mecredis paffergix la journée çhez le Sr,
B ...fan Oncle par alliance, Confeiller
Réfident du Roi de Pologne, Eleéteur de Sar
xe, dont la maifan touchoit à celle du Cor
Jonel. Le Comte de Totleben vint un jour
chez le Sr, B. pour lui parler au fujet d’un
des Recepiffés, ou ebligations à la charge de
Ja Steuer en Saxe. Quelque terms après il al,
Ja lui faire une vifite de cérémonie, y vit
Ja jeune Demoifelle V... L'on ne fait pas,
fi c'étoit pour la premiere fois, ou s’il l'avoir
déja entretenue ailleurs, ou fi enfin quelque
entremetteur on-eritremetteufe l'eût difpoiés
auparavant en faveur du Comte.-

a)

Quoi qu'il en foit, huir jours après le Sr,
B révolut de procurer un amufement à la
jeune Demoifelle, à çet effet de Ja mener
avec deux de.fes filles à l'Opera, qu'on repré-
fentoit alors hors de la Ville à un demi quart
de lieue de diftance de la porte de Leyde,
Tour étoit déja arrangé pour cette -partie de

plaifit,
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plaifir, lorsque quelqu'un fit favoir à Mr
B... qu’il fouhaitoit fort pouvoir régler avec
lui le mêime après-midi une certaine affaire
de commerce, Cet incident embarraffoit le
Réfident, lorsqu'on vint annoncer le Comte
deTotleben. Celui-ci venoit fort à propos,
Mr. B… lui dit qu’une affaire étant furvenue
Qui l'empêchoie de mener fa nicce avec deux
de {es filles à l’Opera, il efpéroit que lui Comte
ne refuferoit pas de fe mettre à fa place
d'être leur condutteur. Si jamais propofition
lui fat agréable, ce fut certainement celle là
auffi répondit-il qu’il l’acceproit avec plaifir,
Qu'il étoit: même, de fon devoir de ne pas re»
fufer. Elle le-furprit moins, qu’elle ne le
réjouit: car il deyoit naturellement s’y atten-
dre quelques. perfonnes font perfuadées
que lui-même avoit fait naître, par fes in-
trigues, l'incident dont nous avons parlé.
Vers les cinq heures le galant Comte partit
avec les trois Demoifelles, ils arriverent à
l'Opera, Pendant la repréfentation; il fe tint
conftamment à côte de La Demoille V... à
laquelle il difoir de rems en tems quelque chofg
à l'oreille. C'étoit apparemment pour l'in-
flruire la prévenir encore fur le denoue-
ment de la fcène qu’il avoit jusqu'alors jouée
en fecret,

Au fortir de l’Opera Totleben donne la
Main à la-Demoifelle V la fait approcher

du
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du caroffe de remife qu’il avoit eu foin de faire
venir, ‘l’aide à y monter, fe met précipitam-
ment à côte d’elle, ferme la portiere crié
au cocher de partir. Les Demoifelles B
plantées- là, ftupéfaites de ce qui venoir d’ar«
river, le regarderent, ne pouvant comprendre
fa raifon d'un procédé fi impoli &fifingulier,
Elles n’en augurercnt cependant rien de mau-
vais, parce qu’elles virent'le carofle du Comte
reprendre le chemin de la Ville, Impatien-
tes de s'en retourner, elles prierent. uh honi-
tme de leur connoiflance qui alloit entrer dans

lé fien, de leur y donner place, En arrivant
à la maifon deleur-pere, elles demanderent
d'abord des nouvelles de leur coufine; mais
oh leur dit qu’elle n’étoit pas encore de res
tour. Le pere furvient:" ce qu’il apprend;
le confterne. L'on envoie chez. de Colonel
VŸ ....3; On n’y fait rien du tout, L'on va;
l'on vient, l’on s‘informe, l'allarme:fe mer par-
tout ‘l’on perd inutilement-un tems pré-
tieux. L'on foupçonne d’abord le malheur
bientôt-l'on n’en doute plus. Mais revenons
au Comte.

Cet avanttrier ne fut pas plutôt rentré eñ
ville par la porte de Leyde, ainfi que nous l'as
vons dit, que le cocher inftruir tourne, pafle
le pont, qui eft fur l’'Amitel qu'on nomme
le hautpont, fort par la porte de-Muydae

ÂA
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A Une demi lieue de là il trouve un caroffe à
quatre chevaux, qui l’attendoit deux do-
meftiques qu’il avoit nouvellement engagés;
tant il eft vrai qu’il avoit pourvû à cout pour ne-

pas manquer fon coup. Sa prévoyance eut
Pourtant été mifc en défaut, fi au lieu de s’ar-
rêrer à des conje&tures à des recherches
hors de faifon, l'on avoit d'abord fait courir
après lui, Le Réfident B,.. au defefpoir
d'un événement fi fatal, prend la réfolution
de le faire; mais les portes de la ville étant
déja fermées, il ne pur en fortir. Ce ne fut
donc que le lendemain à porte ouvrante qu’il
fe mir dans une chaife de poite aux troufles
du raviffeur, le fuivant toujours à la pitte;
il larteignitvers le foir du fecond jour dans
un village du pays deCleves, Là il demande
main forte, fait mettre le Comte la Demoi-
felle en lieu de fureté, chacun féparément;

prend toutes'les précautions,’ dont il put
t'avifer, pour empêcher leur évafion. Après
quoi le Sr. B, excédé de fatigue, alla fe
couther, Totleben, après'avoir vainement
tenté divers moyens pour s'échapper, fe fer-
vic enfin de la clef qui ouvre toutes les por-
tes; il prodigue l'or à fes gardes, les enivre;
{e fait amener un cheval, délivre fa belle
la mettant en croupe, s'éloigne à route bride,
Quelle affigeante nouvelle pour le Réf»
dent. IL ne pur la foutenirg incommodé

-D déja
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déja par la courfe qu’il avoit faite, il tomba
griévement malade.

La nouvelle de cet enlévement caufa à Am-
fterdam une indignation générale, le Magiftrat
en prit connoiffance, traita Torleben de ra-
viffleur, promit par un avertiffement inféré
dans les Gazettes, une groffe recompenfe à
quiconque pourroit le faire mettre entre les
mains de la Juftice, écrivit à divers Princes
d'Allemagne, les priant de le faire arrêter.

D'autres démarches qu’il fit, annonçoient
qu’il prétendoir être, en cette occaflion, le juge
compérent du Comte. Mais quelques per-
fonnes étoient d'opinion, que Totleben étant
encore au fervice de l'Etat, ne pouvoit être
cité que devant le Confeil de guerre.

En attendant le Comte gagna du chemin,
errant avec fa proie de ville en ville, vint

à Weimar, où il fut arrêté. Les Juges d’Am-
fterdam en ayant reçu avis, y envoyerent un
Baillf avec quelques archers, pour l’y faire
prendre le ramener par devant eux; mais
le Duc de Saxe- Weimar, faute de quelques
formalités relativement à la jurisdiétion, re-
fufa de le leur livrer. Il le remie même quel-
Que tems après en pleine liberté.

Dilons un mot de la Demoifelle V
Quand Torleben l’enleva, elle entroit dans fa
Quinzieme anuée, Elle étoit pâle, feche, mais
gffés grande pour fon âge; du refte peu ma-

nierée,
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nierée, fantasque, affés brusque, fe con-
duifant en tout comme un enfant de dix ans.
Il y a des gens qui prétendent favoir qu’alors
elle n’étoit pas encore nubile,

Le Comte, jouillant de la liberté, alla fe
mettre fous la proteétion de Sa Majefté Prus-
fienne lui demanda la permiftion de fe mas
rier, dans l’un ou l’autre endroit de fes Etats.
Ce Monarque, avant de la lui accorder, vou-
lat favoir, fi l’enlévement avoir été fait par
violence. La Demoifelle fut interrogée, Elle
déclara que fa fuite d'Amfterdam n’avoit pas

Été accompagnée de la moindre contrainte
qu’elle étoit partie avec le Comte de fon pur
rhouvement de plein gré. Après cette dé-
pofition le mariage eut lieu. Le Roi s'inréreffa
auffi en faveur des deux époux, pour que les
biens qui apparrenoient à la Demoifelle V..

qui étoient fous l’adminiftration de la Cham-
bre des orphelins d’Amiterdam, lui fuffent
rendus. Cetre reftiturion rencontra des diffi-
cultés; car pour qu’elle pût avoir licu, il fal-
loit, fuivant les loix de la Hollande, que le
mariage fut célébré dans la Province. La
cérémonie s’en fit quelque rems après dans
l'églife françoife à la Hayc, après que le Ma-
giflrar d'Amfterdam fe fut défifté de route
Pourfuite ultérieure contre le Comre.  Ainfi
finit l'affaire an grand contentement de cet
homme, qui eur pu mener dès lors une vie

Da agré-
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agréable, s'il avoit fu profiter de cette nau:
velle faveur de la Fortune. Mais fon efprit
inquiet remuant, fon penchant à la diffi-
pation, une ambition mal dirrigée le dés
réglement de fes mœurs lui attirerent de nou-
veaux embarras, ainfi que nous le dirons dans
la fuite.

Après avoir reçu une bonne fomme d’ar-
gent payé la plus grande partie de fes det-
tes, il fc rendit à Bérlin, dans l'intention d'y
fixer fon domicile. A fon arrivée il erat de-
voir s'attacher au Markgrave C. -Prince
qui étoit en grand crédit auprès du Roi, dans
l'efpérance d'obtenir par fon appui un pofte

honorable dans le fervice militaire. Mais
quelque accueil que ce Prince d’autres Gé:
néraux lui fiffent d'abord, il n’obtint rien
par les obitacles qui furvinrent quil ne
pouvoit imputer qu’à lui-même. Au lieu
d’avoir des égards de bonnes façons pour
une époufe, qui lavoir tiré de la mifere
mis dans l’opulence, il la méprifoit la mal-
traitoitr au point que toute la Cour en fut
fcandalifée. A quoi il faut ajouter une cir-
conftance que nous allons rapporter mais
dont nous ne pouvons garantir l’eutenticité,
Madame la Comteffe de Totleben fit une vive
impreffion fur le cœur du Markgréve. Au
commencement ce Prince étouffa fa paffion
fe. conduifit avec-beaucoup de circonipettion-

1 <4
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de retenue en fa préfence. Mais quand il

s'apperçut de l'indifférence de la Dame pour
fon époux, il ne fe contint plus dans les bor-
nes qu’il s’étoit préferites, Il fe flatta alors
qu’il l’engageroit aifément à quelque retour;

{e perfuadant qu'il ne trouveroit pas de ré-
fiftance de la part d’une perfonne de peu d'ex-
périence, dont le cœur déja indigné de l’in-
gratitude des .mauvais procédés de fon
époux, n’en devoit être que plus fenfible
pour un autre, il lui parla de fon amour,
Sa déclaration fur affés mal reçue. Le Prin-
cc ne {fe rebuta pourtant pas, continua
d'efpérer.

D'ailleurs la mèfintelligence entre le Comte
de Fotleben fon.éponte fubfiftoit toujours.
La naiffance d'un fils, que la Comtefle venoit
de lui donner ne la fit point ceffer. L'ani-
mofité alloit en augmentant, l’efprit de
difcorde s'étant @nparée de leur cœur, ils
commencerent à 1e hair mortellement. La

Comreffe cffrayée de la prodigalité conti-
nuelle de fon mari, defirant y obvier effi-
‘cacement crur devoir profiter de la difpofi-
tion favorable, où le Markgrave étoit à fon
égard, Elle pria inftamment ce Prince, de
S'employer auprès du Roi, d'obtenir de Sa
Majefté, que Torleben fût empêché de diffi-

per le refte des biens confidérables qu’elle Jui
avoit apportés en mariage. Les bons offices

D3 du
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du Markgrave eurent tant de fuccès, que les
biens que la Comteffe pofledoit encore, fu-
rent affurés à fon enfant, ou À fes enfans, de
maniere que le Comte prodigue n’en cÂt que
l’ufufruit, fans pouvoir jamais engager où
aliéner le fond, Cet arrangement lui déplut
extrêmement, Il le regarda comme un ou-
trage humiliant pour lui; &en fit de fanglans
reproches à la Comtefle, en l’accablat d’in-
jures lui faifant les menscegles plus ter-
ribles. Il eur continué de la maltraîter,
fes menaces cuffent fans doute été fuivies de
Teffet, fie elle ne fc fût mife à couvert par‘un
moven efficace. Elle demanda la caffation
de fon mariage l'obrint fans peine,

Le Comte privé, par cetre révolution fu-
bite, de biens, de femme, même de fub-
fiftance, retomba dans fon premier état de-
vint auffi indigent qu’il avoit jamais été, avec
cette différence cependanti# qu'il étoit délivré
‘de fes dettes tant anctennes que nouvelles
fon époufe les avoit toutes acquittées, I fur
‘fi enragé du coup qu’on venoit de lui porter,
qu'il étendit fon reffentiment, quoique très
impuiffant, jusqu'au prote£teur de la-Com-
tefle: il eutla témérité de tenir publiquement
‘des difcours injurieux à l'honneur du Mark-
grave. Ce Prince irrité l'en punit, Tot-
leben reçut ordre de ne plus paroître à la
‘Cour de quitter la ville de Berlin. H

obéit
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obéit alla d’abord à Hildburghaufen en
Saxe.

La Comteffe de Totleben, qui par ce moyen
fe trouva débarraffée de la fociété d'un hom-

me infupportable, continua d’être l'objet de
la tendrefie du Markgrave. Mais fachant ce
qu'elle fe devoit à eHe-même, cle ne con-
ferva vas feulement fa vertu, elle voulut en-
core fe mettre à l’abri du foupçon pour ne
plus fournir le moindre prétexte à la médifan-
ce, après avoir donné quelques mois à l’arran-
gement de fes affaires, elle partit de Berlin, f&
rendit dans une contrée peu Cloignée de la
ville qu’elle pouvoir regarder comme fa pa-
trie. Là elle pleura plus que jamais la faute
qu’elle avoit faits, pour ainfi dire, dans fon
enfance, qui avoit eu de fi triftes fuites,
de s'être abandonnée à un homme d'un ca-
raËtere tel que celui de Totleben.

Celui ci de fon côré accoutumé à être tout
À tour favorifé maltraité de la fortune,
toujours fr de la dominer par fes fubtilités,
fongea aux moyens ordinaires de fe dédom-

Mmager des pertes qu’il venoir de faire. Tl
confervoit toujours fa place de Colonel au
fervice de Etats-Généraux, jouiffoit de la
Penfion qui y étoit attachée, parce que feg
Créanciers avoient été fatisfaits. Il fut atten-
tif à faire, par intervalles, renouveller fes
congés; comme le dernier étoit fur le point

D 4 d’ex-
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d'expirer, il réfolut de s'en retourner en Hol-
lande commença de faire les préparatifs
pour cevoyage. Il eft vrai que dans ce tems,
où les tronbles de la guerre avoient commen-
£é d’agiter l'Europe, il s’étoit déjà mis en
iête, de changer de maître, d’entrer au
fervice de l’une ou de l’autre Puiffance belli-
gérante mais de fortes raifons, dont les
principales éroient fa mauvaife réputation
la difetge d’argent, rendoient pour lors ce
deffein finon impoffible, du moins très:
difficile.

Avant que de partir, il alla prendre congé

de la Ducheffe de Saxe-Hilburghaufen, Cette
Princeffe, qui ne s'étoit pas fait de lui une
idée dèfavantageufe, le chaggea d'une fomme
d'argent affés confidérable pour le Prince fon
fils, alors Lieutenant Colonel Capitaine
au Régiment des Gardes Hollandoifes. Le
Comte promir de remettre cetargent au Pyin-
ce à fon arrivée à la Haye. Mais quelques
heures après qu'il fe fut mis en chemin, il
renvoya fon valet de chambre Strauber à la
Princeffe, pour lui annoncer qu’il avoir été
brusquement attaqué par une bande de fix 0y
fept brigands dépouillé de fes bagages
de tout l’argent qui lui avoit étéconfié. Strau-
ber füt par fon maintien trifte des plaintes
étudiées rendre le fait fi vraifemblable, que
Son Alteffe y ajouta foi, Les femmes ong

trop
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trop de crédulité; par un deftin fatal, elle
eft presque toujours mal-placée, La bonne
Prineefit touchée de compaftion du prétendu
malheur arrivé au Comte, le plaignit dé-
libéra en elle-même, s’il convenoit qu’elle
remit au valet de chambre une autre fomme’
pour le Prince fon fils. Elle l'éut fans doute
fait fans ün de fes Confeillers à qui elle en
parla qui pénétra la friponnerie, Il l'en
diffuada Ja prudence, Madame, lui dir-ik,
Ye permet pas-de s'expofer de rechef à un Jem-
Habje accident, vrai ou fuppofé.  Ainfi ce fage
Courtifan fruftra Totleben de la fatisfaftion
de duper la.Princeffe deux fois dans un jour.

HS SSISSSSSH SSS1S1S5S5SH
TROISIEME PARTIE. y

Retour du Comte de Totleben Hollande, Seï

conférences avec le Comte de Golofkin, Am,

baffadeur de Rujjie efai d'un plan milir
taire, Sa fage tonduite dans une barque.
Il quitte le fervice de la République, Son
avrivée à Lubec, fa rencontre finguliere
Avec un coureur françois, 11 vient à Pé-
Zershourg.  L'Impératrice lui donne au-
dience. Il eft nonrmé Commandant de quel-
ques Battaillons francs. Avancement de fon
valet de chambre. Nouveaux expédien
dont à Je Jert pour avoir de l'argent, Se

D galan-
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galanteries à la Cour. Sa premiere cam-

pagne.

u retour du Comte de Totleben en Hol-
À lande, nombre de gens furent fort em-

L, à le voir, La renommée l'avoir de-

vancé en publiant fa deftinée bizarre fine
guliere, chacun defiroit de contempler de
près un fi rare avanturier. Quelle curiofité!
Qui fait fi la réputation d’un Alexandre, d'un
Scipion, l’Africain, d’un Annibal, dont
les aétions font mifes à juite titre au nombre
des plus beaux monuimens de l'antiquité, à
Jamais eu autant d'admirateurs que celle de
ce vagabond a fait de curieux,

Le bruit couroit alors, que l’Impératrice
de Ruffie alloit prendre part à la guerre fur-
venue entre la Matfon d’Autriche le Roi de
Prufle, qui venoit d'éclater par l'invafion de
ce Monarque enSaxe, Cet événement devint
un nouvel objet d'attention pour le Comte de
Totleben lui fit naître la penfée d'entrer au
fervice de Ruffie. Il favoit que la Cour de
Petersbourg étoit accoutumée d'accepter, en
pareilles occafions, les offres que lui font des
Officiers étrangers, Il jugea bien qu'au fer-
vice de la République, qui au commence-
ment des préfens troubles avoit d’abord em-
braffé la neutralité, il n'avoir pas de longtems
à efpérer quelque avancement, D'ailleurs

fon
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{on efprit fertile lui fit comprendre que pour
parvenir, il lui falloit pêcher en eau trouble

aller fe montrer dans uns pays, où fes ra-
res qualités fuffent inconnues. Le Comte de
Golofkin, Ambaffadeur de Ruffie, auquel
il adreiYa fes propofitions, lui diten fubitance,
ke, quoiqu'il y eût à préfumer que dans les
conjon£tures aétuelles les Troupes de l'Im-
‘pératrice ferdient augmentées, il n'avoir ce-
‘pendant’ Autun .ordre pofitif d’engager des
Officiers étrangers au fervice de Sa Majettés
que tout ce qu'il en pouvoit dire étoit, que
‘‘eux, qui aveient envie d'y entrer, feroient
bien de-fe rendre à St. Petersbourg. Notre
impatient guerrier ne fe borna pas à de finr-
ples offres de fervice; il préfenta au Comte
de Golofkin une efquiffe d’un projet tou-
chant la petite guerre. Pour peu qu’on jette
Jes yeux fur ce plan, l’on voit que Totleben
fit une propofition, dont l'exécution paroif-
foit être alors au deflus de fes forces. II of-
‘frit de lever à fes dépens pour le fervice de
Sa Majefté Impériale dix mille hommes, qui
feroient partie Troupes régulieres, partie ir-
wégulieres, outre quatre mille chevaux, de
pourvoir ce corps des armes. néceflaires, le
tout aux conditions füivantes. I. Que lui
Comte, nommé Général-Major, auroit le
Commandement en chef de tout le corps. 2.
Qu'il feroit toujours fes opérations féparé-

meat,
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ment, fans dépendre dire&tement du Général
«n chef de toute l’armée. 3. Qu'’en faifant la
levée de ce Corps tant qu’il fubfifteroit, il
euroir conferveroit le droit de nommer
tous les Officiers, fous l'approbation l’a-
grément de Sa Majefté Impériale. Par ce
plan, particuliérement par le dernierqggs
ticle, outre fa propre promotion il vifoir à
fe faire un fond de finances, objet qu'il ne
perdoir jamais de vue, pour. lequel, par
une grande expérience il avoit acquis beau-
coup de lumieres-& d'habileté,

Conformément à fon plan la répartition de

ce corps devoit fe faire de la maniere fui-
varte.

INFANTERIE.
3. Bataillons de fantaf{ins, chacun de

1200 hommes, 3600Bataillons de Grenadiers, chacun de

750 hommes, 1500‘1, Compagnie d’Artillerie de 300
4 Compagnies de chaffeurs, chacune de

150 hommes, 600
Total 6000

CAVALERIE,
Efcadrons de 'Cavalerie ordinaire à

200 hommes chacun, I20à
j. Ré-
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x. Régiment de Dragons, partagé en

10 Compagnies, chacune de 100
hommes,

10001, Régiment de Huflards de 6. Efca-
drons, chacun de 200 hommes, 1200

6. Compagnies de chaffeulffR de 100

hommes chacune, 600
Total 4000

Faifant enfemble un Corps de 10000
hommes, favoir d'Infanterie, 6000

de Cavallerie, 4000’
Ce n’étoit pas un fimple projet; mais un

plan raifonné;trop ample pour pouvoir être
inféré ici. Totleben le remit au dit Miniftre,
‘Qui, fans y faire beaucoup d'atrention fans
l’appuyer de fa recommandation, l’envoya à
{a Cour. Comme Elle étoit alors fort irritée
contre celle de Pruffe, Torleben, qui ne l’ig-
noroit pas, pour rendre fon plan plus ac-
ceprable, y dit que le corps en queftion fe-
roit conftitué de maniere qu’il fût en étar de
faire fes opérations tant en hiver qu’en été,
Le même plan contenoit plufieurs autres chor
fes, qui, felon le fentiment des chefs les plus
expérimentés, furent jugées impraticables;
Qui- d’ailleurs, pour la plus grande par-
tie, étoient de nature, qu'elles s'éloignoient,
des regles de Ja fcience militaire, établie en
Europe.

Fandis



a PE

PS e S ARE

TE 22

P

2 É'e 235 7

x

é2 Vis pu COMTE DE
Tandis que le Comte attendoit impatiemr

ment le fuccès de fon‘plan, il fe pafla quel-
ques femaines, avant qu’il demandâr ob-
tint fa dimiffion du fervice de la République,
Pendant le peu ge tems qu’il paffa encore en
Hollande, il eulitine plaifante rencontre dans
une barque, où il fe rrouva avec plufieurs au-
tres paflagers. Nous en rapporterons les cir-
conftances, parce qu’elles font auffi rares
pour le moins auffi intéreffantes, que ?'Hi:
froire d’une puce, qu'on a faite, il y a quelque

tems, en France.
L'on fait que lors de la foire de Rotter-

dam, les barques ordinaires, qui partent de
Delft pour cette ville, font toujours remplies
de monde, que fur-tout il eft difficile d’y
trouver place à l'endroit ou efpece de petite
chambre qu’on nomme le wour: Totleben,
qui s'étoit propofé d'aller vifiter un de fes
compatriotes à Rotterdam, voyant que le rouf
étoit Joué, réfolur de fe fefvir de la barque
fuivante plutôt que de fe placer parmi la foule,
Un Miniftre qui furvint avec fa femme fa
fille, prit la même réfolurion, Ils fe mirent
tous à délibérer s’il falloir faire la partie de
louer pour eux le rouf de la premiere barque
qu’on attendoit. Le Miniftre, qui, à la ma-
niere de Meffieurs les Ecclefiaftiques, étoit
un grand partifan de l'économie, confeilla au
Comte, de ne pas fe hâter d'attendre en-

corg
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sbre l'arrivée de quelques autres honnêtes
gens, afin ‘de faire le paflage à moins de fraix.
Tandis qu'on parloit, arriverent deux négo-
cians avec leurs femmes un Avocat, allant
tous à Rotterdam. Comme ils s’étotent hà-
tés, pour arriver à tems, trouver de bon-
nes places, ils étoient tour effouflés. La pra-
Pofition qu’on leur fit de louer tous enfemble
le rouf, fut acceptée avec plaifir, comme
le nombre des perfonnes étoit trop grand,
Fon fe rangea le mieux qu’on put, l’Avo-
cat, pour la commodité des Dames, refta en
dehors à côté du battelier. Quand ils furent.
taus placés qu'ils fe furent regardés avec.
certe curiofité ordinaire à ceux qui voyagent
enfemble, le grave Prédicateur rompit le fi-
lence. Ce qu’il dit ce qui s’eft paîlé alors,
n’eft pas une fiétion; trois perfonnes encore
en vie, peuvent l’attefter; nous allons le rap+
porter fidelement,

Le pieux Miniftre donc commença d'une
maniere auffi touchante que pathétique, par
faire l’énumération des désaftres, qui depuis
l'an 1740. ont défolé l’Europe. Des hivers
rudes, des tems de cherté, des guerres, la
mortalité des beftiaux, la décadence du com-
merce, les tremblemens de terre autres
fléaux, avaient été la fuite des péchés des
hommge autant de châtimens de Dieu, dant
les habitans des Provintes-Unjes s'étolent

reffen-
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reffentis particuliérement. Après ce perit
préambule le Prédirateur fe mit en devoir de
s'étendre fur les fuires de chacune de ces af=
fli@ious, lorsqu'un des négocians perdanr
patience, l'interrompit, oui, Domine, dit-il;
avec vivacité, ce font des chofes que l’on fair

dont il vaux mieux qu'on fafe mention en
chaire que dans une barque. La converfation
devint alors générale, au grand contentement
de la compagnie, qui par le difcours {érieux,
que le Miniftre avoit entamé, s’étoit attendue
à devoir paller deux heures-dans le recueille»
ment, Cependant certe farisfa£tion ne fut pas
de durée; car à peine la harangue du Théo-
logien fut arrêtée, que le Comte de Totle-
ben commença, à fon tour, un brillant dif-
cours fur les belles altions qu'il avoit faites
dans la précédente guerre. Il raconta des
merveilles incroyables de fes ‘faits héroïques.
Il ajouta que c'étoit à l'habileré des étrangers,

qu'on étoit redevable du tour heureux que les
affaires avoient pris, que fans l’aide fans
la bravoure des Officiers Allemands, c'eût
été fait de la République. Revenant alors à
4es propres exploits, il en dérailla quelques-
uns, ,Dans une certaine bataille à laquelle
cependant il n’a pas été) il avoit eu trois che-
vaux tués fous lui. Durant le figge de Berg-
op-Zoom (tems auquel il étoit en Saxe, du
moins pas encore au {ervice de l'Etar) il avait

tué
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tué de fa main fix Grénadiers François. En
un mot, à l’entendre, les a&tions les plus glo-
wieufes des premier héros de notre ficcle, n’é-
toient qu’un jeu d'enfant en comparaifon des
fiennes. Le négociant, dont nous avons dé-
JÀ parlé, pouvant auffi peu fupporter les
fanfaronades de ce bavard, que le fermon
Mal placé du Prédicateur, interrompit har-
diment fon récit fabuleux, en le priant en
même tems, de s'abftenir de termes inju-
rieux à l'honneur des Hollandois: Nous fe-
rions à plaindre, Monfeur, lui dit-il, nous
devions notre. falut aux étrangers, il fe peut
qu'il y en ait eu quelques-uns bien intentionnés
pour mous, mais la pläpart ont été des cher-
cheurs de fortune, la charge du pays. Eh!
dites moi, de grace, quels miracles ont-ils fait,
ces Meffieurs? Par quel endroit par exemple ce
drôle de Totleben, foit-difant Comte, un far
quin, qui n'avoit jamais vu la guerre, qui
par le vapt dont il s'ef} rendu coupable, a mé-
rité de monter fur'l'échafaut, seft il rendu fa-
meux en ce pays-ci, fi ce n'ef} par fes friponne-
ries mulripliées? Le Chevalier de Fial Sef- il
diflingué par d'autres aétions que par des cru-
autés inhumaines qui conviennent mieux à un
drigand qu'à un guerrir? Qu'en poufrz-vous,
ajouta-t-il, en adreffant la parole à l’Avocat,
9 4-8-il.en de la nécefité d'appeller à notre fe-
cours des inflrumens auf]i mauvais qu'inutiles?

E L'Avo-
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L’Avocat, pendant toute cette converfation,
avoit gardé le filence, parti le plus fage en
pareilles occafions. Il connoiffoit le Comte
de Totleben, l'ayant vu plufieurs fois en
d'autres endroits; mais celui-ci ne le favoir
pas.  Embaraflé d’abord de la réponfe qu’il
falloit faire au négociant, il lui dit enfin:
J
Ye ne fais, jusqu'où nous avons été néceffités

ou pourrons l'être encore de nous fervix d'Offie
ciers étrangers. Quant au Comte de Tottle.
den, pout être a-t-il fait des-alhions héroïques
que sous ignorons; ES il auroit raifon, couti-
nua- t-il avec un fourire malin; s;/ étoir-ité
de prendre en mauvaile part la peinture que
vous. faites de fon caraëkere. Fe m'embaraie

UVpeu de.ce drôle là, répliqua-le négociant; je
Jouhaiterois fort que ce faquin filg ici; je lui di-
vois fon fait, de maniere qu’il revoit bien aife
de pouvoir quitter la bärque. Le Comte en-
tendant tous ces propos dèsagréables pour
lui, garda un morne filence jufqu’au village
qu'on nomme Overfchte. Là, fous: prétexte
d’aller fe rafraîchir, il prit le fage parti d’a-
bandonner la compagnie de ne pas rentrer
dans la barque. Les deux négocians &-leurs
femmes, de même que le Prédicateur s’en
étonnerent; mais l’Avocat leur découvrit le
miltere, enleur apprenant, que celui qui- ne re-

venoit pas, étoit le Comte de Totleben en
perfonne,

On
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On reçut peu après des avis certaines que

l'Impératrice de toutes les Ruffies avoit rélo-
lu de donner du fccours au Roi de Pologne,
Elefteur de Saxe; qu’à cev effet Elle failoit
affembler une armée nombreufe fur les cons
fins de Livonie; que felon toutes les ap-
Paronces, Elle alloir déclarer la guerre au
Roi de Pruife. Le Comte de Golofkin fit
alors chercher notre guerrier, pour lui dire
que.la Cour ne pouvoir pas encore fe décla-
xer -abfolument fur le plan propofé pour la
levée d’un corps de dix mille hommes, quoi,
qu'elle ne lc regardât pas conime inaccepra-
bles, qu'il ponyoit toujours compter, fur l’at-
tention de fa Majefté Czarienne pour les Of.
ficiers, étrangers de mérite; efpérer même
d'obtenir un pofte honorable dans fes Trou-
pes, s'il pouvoit fe réfoudre à quitter le fer-
vice de la République fe rendre à St. Pe-
tersbourg. Il Inirecommanda en même temps
de la part de fa Souycraine, de fe conduire à
cet égard avec une circonipe£tion fcrupuleu-
fc, pour ne pas donner ombre de plaintes à
des Puiffances, avec qui Elle fouhaitoit vivre
en bonne intelligence,

Cette, réponfe ne fut pas abfolument aufi
du goût de Totleben elle le jetta plutôt dans
une efpece de perplexité. Il ne favoit à quoi
fe réfoudre: il fe confulta pendant quelques
jours. ‘Tout parti qu'il pouvoit prendre,

E 2 avoit
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avoit fes inconvéniens, Quitter le fervicé de
Ja République, fans être tout-à-fair für d’a-
voir de l'emploi ailleurs, c'étoit renoncer à
un établiffement folide pour courir après une
fortune incertaine. Ÿ refter, c'étoit vivre
fans efpérance d’avoir fitôt un avancement tel

qu’il le defiroit. Quoique le dernier parti
fût conforme aux regles de la prudence, Tot-
leben, cédant aux impulfions de fon efprit
inquiet remuant préféra le premier; ainfi
il demanda ce qu’il obtint facilement fa
démiflion.

Notre vagabond ne tarda pas de fortir de
la Hollande pour aller où il fe flarroit que la
Forrune l’attendoit. Il fe mit en route pour
Hambourg, peu pourvu de finances n'as
yant pour‘ fuite que fon bouffon Strauber,
Yl ne s'arrêta gueres dans cette ville. Mais il
fe rendit à Lubec, où par néceffité il fit un
féjour de quelques femaines. Pendant ce
tems il eur avec un Coureur françois une
avanture des plus remarquables, qui peur
pafler pour un chef-d’œuvre en fait de rufe

de friponnerie. 11 fe donnoit pour Colo-
nel dans les Troupes de Hollande, affurane
qu'il attendoit fes équipages les gens de fa
maifon, dont le fidele Strauber fur admira-
blement bien exagérer le nombre. Il s’étoit
logé dans une des principales auberges de la
ville, en peu de tems la dépenfe, qu’il y

faifoir,
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faifoit, monta à plus de quatre cens écus,
argent d'Allemagne. Comment acquitter
cette dette, comment fe rendre à St, Peters-
bourg y paroître avec honneur? Strauber
lui avoir déjà confeillé de faire un trou à la
lune de décamper fans trompette; mais
‘Totleben, s'attendant à quelque faveur fubi-
te de la Fortune, différoit toujours cet ex-

-pédient. Strauber commença de perdre cou-
rage. Que diantre, Monficur, lui dit-il, fom-
mes nous des infenfés? Tout le monde parle des
belles proueffes que nous avons faites enfemble,
£T faut-il qu'aujourdhui fous nous piquions d’u-
ne confcience timorée? Eh fi donc: laiffons cela
au peuple aux mal-adroits. "Tandis qu’ils
s’entretenoient fur ce fajer, un coureur, qui
avoir appris qu'à l'auberge logeoit un Colo-
nel Hollandois, vint fe préfenter, deman-
dant d’entrèr à fon fervice. Le Comte ne
voulut pas le Jui accorder, difant qu’il atten-
doit à tout moment fes domeftiques, qu’il
avoit laiffés en Hollande. Mais quand cet
homme lui eut offert pour gage de fa fidélité
une bourfe de trois cens Ducats, qu'il difoir
avoir'héritée avec d’autres effets de prix d’un
Officier de marque au fervice de France, le-
Quel avoit été tué, la difficulté s'évanouit
Totleben l'engagea fur le champ pour cou-
feur, en lui difant qu'il vouloit bien pour
fûreté de {a bonne conduite garder en dépot

E 3 cet
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cet argent, dont il oublia, à deffein, de lui
donner un reçu.

De l’autre côté Strauber fit de fon
‘mieux: il-découvit que le coureur poffédoit
encore des montres, des tabatières une
‘garde d’epée d’or, outre quelques bagues de
diamant: il en informa promtement fon Mat-
tre. Celui-ci accoutufné à ne laiffer échap-
per la moindre occafion de faire fon profit,
charmé de la découverte, qui lui préfentoit
‘un nouvel accroiffement de fortune.‘ Il fit
fur le champ venir fon coureur lui dit que,
s'il vouloit vendre fes bijoux, il les achete-
Toit au prix qui en feroit fixé par des expers
jurés, Cet homme qui ne demandoit pas
mieux qu'à fe défaire de ces’ effets (qu’il avoit
volés fans doute) confentit à-la propofition de

fon Maître, Il fit plus: s'étant formé une
‘haute idée de la générofité du Comte, H le
prin avec beaucoup d’inftance, de les appré-
cier lui-même. Le prix en fur donc arrêté
à la fornme de quatre cens Ducats, Ecoute,
la Pofre, dit enfuite Torleben à fon nouveau
domeflique, tæ es fair à la courfe; va porter
cette lettre de change à mon Banquier à Ham-
bourg; il d'en donnera mille Ducats; tu en gar-
devras le fept cens qui te font dus, &T tu m'appor-

teras le refle.
A cet ordre, l’obeïffant la Pofte partit;

fe fiant à la légéreté de fes jambes, fe flatta
de
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de faire le trajet en deux jours. Il réuffit,
Mais ce voyage lui couta cher. Ayant pré-
fenté la lettre de change au Banquier d'Ham-
bourg, celui-ci refula de la payer, difant
qu’il ne connoifloit le Comte de Torleben que
de nom, qu’il n’avoit jamais eu la moindre
affaire avec Jui. Et lorsqu'il voulut s’en re-
tourner, il fut arûré mis en prifon par or-
dre du Magiftrat; à la réquifition de Mr,
de Champeaux, Miniftre de France, parce
qu’on le foupçonnoit être celui qui depuis peu
s'étoit enfui, après avoir volé au Général Fran-
çois, Duc de des cffets pour la valeur
de plus de 2500. Ecus.

Tandis que cet accident arriva au coureur,
le Comte de Torleben, après avoir payé ce
qu’il devoit à fon hôte à Lubec, fait vendre
fous main les effets, dont nous avons parlé,
fretta un vaifleau, à bord duquel il s'embar-
qua fit voile pour St. Pérersbourg, où il
arriva heureufement quelques jours après.
Le coureur devint plus malheureux, car ayant
été transféré à l'Armée françoife convain-
cu du vol, il y fut pendu, Il avoit dépofé
dans fes interrogatoires avoir cedé les effers
à Totleben mais celui-ci à qui l'on en écris
Vit dans la fuite, nia le fait, proteftant que
£'étoir une impofture.

Quand le Comte arriva à St, Pétersbourg,
il s'apperçut des grands préparatifs de guerre

F qu'on4
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qu’on y faifoit. Il alla prendre un'apparte-
ment chez un Aubergilte françois, où les
étrangers éroient accoutumés de {fe loger.
Après s’y être établi, fon valet de chambre
prit la liberté, le foir même, de lui faire
une petite exhortation: Mon/leur, dit-il, nous
voilà dans un nouveau Monde, quel rôle y joue-
rons-hous? Si l'on vient à nous y connoître pour
ce que nous fonimes, notre-féjour n'y fera pas
long, &T fi vos grande deffrins échouent, nous
fommes perdus; car ici nous ne trouverous pas
des joualiers à tromper, des coureurs à duper;
des filles à enlever, des Princefjes à frauder.
En verité, Monfieur, dit-il en finiffant, à e/;
zems, que nous devcnions honnêtes gens; il y à
affez longtemps que nous fommes dès fripons.
Pendant ce Difcours le Comte le regarda fixé-
ment &admira fon maintien grave édifiant.
Es-tu ivre, fou ou for, Strauber? que n'as-tu
dit à Lubec? Tu es bien changeant. C'eft ici
que notre fortune doit fe faire. Dans peu tu
me verras Général à la tête d'une armée, ES je
te verrai Officier dans mes Troupes
C’eft pour moi trop d'honneur, Monfieur, reprit

Strauber, ET je vous prie de n'en rien faire.
Qui Diable voudroit fervir avec ces coupeurs de
nez, ces Cozakes €T ces Calmukkes? D'ailleurs,

continua t-il, je férois un mauvais foldat, je.
reffemblerois à plufieurs de nos héros modernes,
qui fongent à Je faire un grand nom dans la

guerre,
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guerre, mais laiffent volontiers à d'autres le
danger de l'exécution. Voyez fi avec de telles
difpofitions, je puis faire un Officier. Fe n'ai-
me pas à faire les chofes à demi. Graces à vos
confeils EF à votre exemple, j'ai été un vrai fri-
Pon, je ne me feus pas le cœur d'être un vrai
Guerrier,

Quand Totleben parur dans le public, il
s'appliqua à fe faire des amis, quelques-
uns prétendent qu'il employa à cet effet une
partie dé J’argent provenu de la vente des bi-
joux que le coureur lui avoit confiés, Il
donna auffi un feftin, auquel il invita quelques
Miniftres nombre de gens de la Noblefte,
Le fafte brillant, avec lequel il fe montra, fit
concevoir une idée avantageufe de fa perfon-
ne, les Ruiles en le confidérant comme
un homme d’une naiffance diftinguée, le cru-
rent fort verfé dans la fcience militaire.
Les recommandations du Comre de Fermer,
Allemand de naiffance, qui venoit d'être
avancé au grade de Lieutenant -Général au
fervice de la Ruffie, l’amitié d’un certain
Médecin de nom, qui étoit en grand crédit,
lui procarerent de l’accès auprès de l’Impéra-
trice. Dans la premiere audience qu’il eut
de cette Princeffe, Elle lui dit: Fai reçu de
mon Ambaladeur en Hollande le plan que vous
lui avez remis; Fe finis très-fatisfaite de l’em-
Prefement que vous avez d'entrer à mon fervice.

Es; Comme
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Comme j'ai été obligée de prendre les armes, les
traves Officiers auront de fréquentes occafions
de fe diffinguer. En attendant je verrai avec
mes Miniftres du département de l« guerre,
quels arrangemens il faudra prendre par rap-
port à la levée du corps de volontaires, dont je
me propofe de vous conférer le commandement,
Le Comte remercia refpettueufement Sa Ma-
jefté de la confiance qu’Elle lui témoignoit,
ajoutant qu’il fouhaitoir la fervir d’une ma-
niere qui pût contribuer la gloire de fon gou-
vernement au fuccès de {es armes.- L'Im-
pératrice lui demanda enfuite, la Républi-
que alloit auffi entrer en guerre, à quoi le
Comte répondit par la négative, en difant
que les Etats-Généraux s'étoient déclarés pour
la neutralité. Cela cft vrai; reprit Sa Maje-
Îté, ils font bien d'être fimples ipeétateurs des
préfens troubles, ES je crois qu'il ne feroit pas

de leur interêt d'y prendre part.
Tandis que les Miniftres les Généraux

de Ruffie, en conféquence des ordres de l’'Im-
pératrice, délibéroient fur la levée d’un corps
de bataillons francs, le Comte de Totleben
s'abandonna aux plus belles imaginations, re-
lativement à la double forrune qu’il comptoit
de faire. Il vit approcher le moment, qui
alloit le mettre au faite de la grandeur de
la confidération, d’une maniere propre à
étonner toute l'Europe âle faire triompher

d'une
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d’une foule d'ennemis. Son ambition érant
dinfi flartée, il réfolut de faire quelque entre-
prife confidérable en fait de galanterie. Dans
cette vue jl fe fit donner une lifte des plus
belles, des plus jeunes des plus riches Da-
mes de Pétersbourg conféra avec Strauber,
à laquelle il failoir donner là préférence. Æh!
Moufieur, lui dit lé valet de chambre, le choix
ne fait rien, pourvu qu'elle foit riche, c'efi là
dé grand point; du'refle, mon cher Maître,

F ajoura-t-il, n'en prenez pas qui foit jeune, de
Peur qu'elle ne vive trop longtems, car furement
tous vos mariages ne font pas encore finis.

Le réfultat des conférences militaires, te-
nues par ofdre' de Sa Majelté Impériale, fut
que le Comte de Torleben, en qualité de Gé-
néral-Major, auroit le commandement d’un
corps de volontaires de douze mille hommes,
lequel feroir mis fur le pié faivant,

CAVALERIE.‘Fluffards, 1500.Cavaliers. 1000.
Dragons, 1000.
Colakkes, 1000.

4500:

INFANTERIE.Fantaffins, divifés en

4 Bataillon: 4000»
Grena-
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Grenadiers, divifés en

2,Bataillons. 2000.
Chaffeurs. IOOO.
Corps d'Artillerie. $00.

rer rt
7500.

Faifant le total de 12000.hommes, tant Cavalerie
qu'Infanterie.
Ce corps, qui dans la fuite lorsque le

Comte de Totleben parvint au grade de Lieu-
tenant Général, fut augmenté de 3000 homs
mes de 1500 chevaux, étoit pourvu de 36
pieces de canon de 6 mortiers. Le fidele
Strauber fut d’abord nommé Lieutenant dans
le corps des Chafleurs, enfuite gratifié d’une
Compagnie. Il a bien fervi comme Partifan
il fut tué dans la feconde campagne, extrê.
mement regretté de fon maître, dont il avoir
fait toute la confolation dans des tems de dé-
treffe.

Les préparatifs de guerre étoient très-con-
fidérables: car outre ce corps de volontaires
aux ordres de Totleben, l’on fit d’autres aug-
mentations dans les Troupes deRuffie. L'on
donna au Feld-Marechal d’Apraxin le com-
mandement en chef de l'Armée, deftinée à
faire la conquête du Royaume de Pruffe, Le
Général Fermer devoit fous lui commander
uñ corps féparé, dont les bataillons francs de

Tor-
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‘Fotleben feroient partie.‘ L'on s'apperçut
déjà alors de quelques étincelles de la jaloufie

de la mêfintelligence, qui éclaterent dans
la fuite entre ces deux Généraux; Totle-
ben obfervant une parfaite impartialiré à leur
égard, gagna la confiance l’amitié de l'an

de l'autre. Ils s'emprefferent de Jui en
donner des marques: le Feld-Marechal en
lui faifant avancer par un Banquier de Péters:
bourg la fomme de quatre mille Ducats pour
le terme d'une année, afin de lui faciliter la
levée de fon Corps de Volontaires; le Lieu-
tenant Général Comte de Fermer en lui four-
niffant l’occafion de difpofer, à des conditions
très-avantageufes, de diverfes Compagnies
tant d'Infanterie que de Cavalerie, qui étoient
à la nomination de 'Fotleben; deforte que ce-
lui-ci remaffa non feulement de grandes
fommes d'argent, mais fe fit auffi de puiffans
amis, fur lesquels il pouvoit compter dans
des cas embarreffans. Il effe&ta quelques
fois un grand defintéreffement, entre au-
tres il fit préfent d'une Compagnie de Dra-
gons au fils d’une riche veuve de Pétersbaurg.
Cette Dame, qui avoit une exceffive tendrefle
pour fon fils, Je voyant parvenu au grade de
Capitaine, ne {e pofféda pas de joie; voulant
en témoigner {a reconnoiffance au Comre de
Totleben, elle lui fit divers préfens, lui
rémit douze cens Ducats, tant pour lu levée
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l’équippement de la Compagnie, que pour

les équipagès de fon fils, Totleben en em-
ploya huit cens garda le refte pour fes ho-
noraires, L'on n’en demera pas là J’amirié
contrattée entre cette Dame &.le Comte fé
changea en inrrigue, notre heros fut parfai-
tement bien y faire préfiderPlums. La cra-
nique fcandaleufe répandit des bruits fingu-
Tiers de cette étroire connoiffance, Torleben
fit de la mailon de cette Dame, pour ainfi
dire, la fienne; il y parlaen maître y rés
gala fouvent fes amis pendant le refte duteme
qu’il paffa à Pétersbourg: il y a plus, il la res
gardoit comme un pays de conquête qu'il
pouvoit mettre à contribution,

Le Comte employa, pour la levée de fon
Corps, quatre Capitaines fept Officers fub-
alternes. Il les fit feconder par trente fix
bas -Officiers dont il connoiffoit les talens
pour ces fortes d’affaires, la plupart Alle-
mands de naiffance, auxquels.il ordonna de
faire des recrues dans les Provinces congni-
fes, Les avantages qu'ils furent exagérer,
les promeffes féduifantes du- Chef firent de
grands effets: des jeunes gens fe préfenterent
en foule pour être enrollés, au point que
vers le printems ce Corps fut non feulement
complet armé, mais auffi jugé en état de
faire la campagne. Deux chofes contribue-
rent à ce fucçès: l’une, que divers Officiers,

qui
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qui étoient les intimes du Comte, allerent
pour la même fin en Allemagne en d’autres
pays: l’autre, que Totleben lui même fit des
enrollemens dans la Capitale,

À cette occafion il lui arriva une avanture
affés comigne. Quatre garçons ramoneurs
de cheminée, fans occupation affamés,
Mais de bonne mine, réfolurent enfenble de
s'engager au même Corps. Ils allerent à cet
effet trouver le Comte qui leur donna à cha-
cun deux Ducats, en diminution de l'engaz
gement dont on étoit çonveau. Toteben
craignant qu'ils n’échappatient, leur fit don-
ner quelques «bouteilles. de vin dans une çui-
fine qu'il eut foin de bienfermer, Les bou-
teilles ne furent pas plutôt vuidés, que fe re-
péntant de s'être engagés, ils réfolurent de
s'enfuir par la cheminée, La chofe fut exé-
cutée fur le champ. Les ramoncurs furent
bientôt fur le toit, d’où ils gagnerent la che-
minée d’une mailon voifine ils convinrent
alors d'y defcendre au hazard de ce qui pour-
rôit leur arriver, Celui qui s’y engagea le
premier, eyant mal pofé le pied, fit un faux
pas tomba rudement dans une chambre,
où dix à douze jeunes gens, affis autour d’une
table, étoient occupés à jouer. Ceux-ci ef£-
frayés d'unè apparition fi foudaine, pre-
nant cet homme pour le Diable, fe fauverent
au plus vête, abandonnant leur argent, qui

mon
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montoit à environ 1200 Florins. Les trois
autres ramoneurs fuivirent de près leur com-
pagnon, mais plus heureufement que lui,
Les gaillards partagerent alors le butin, re-
monterent la cheminée rentrerent par la
premiere dans la cuifine, où ils avoient été
enfermés. Le lendemain ils préfenterent
pour leur dégagement à Toteben 25 Dn-
gets par tête, offre qui fut acceptée avec joie,
Après quoi ils fortirent de leur prifon dif-
parurent avec le refte du butin, fans qu'on
ait jamais pu les découvrir. Quelques per-
fonnes prétendent que le fait eft arrivé à Pas
ris; mais des Mémoires dignes de foi le pla-
cent à Pétersbourg.

Les galanteries du Comte de Torleben s’é-

tendirent jusqu'aux Dames de la Cour. Le
{exe en Ruffie ne paroiffoit alors fe reffentir
eñ rien de la froideur du élimat. L'amour
y exerçoit fon empire, comme ‘ailleurs,
fon temple y étoit auffi fréquenté que dans
les régions les plus favorifées de l’Afie, Le
Comte vit à la Cour, une jeune Dame, ma-
riée à un homme vieux gouteux. Il fut,
tellement frappé de fes charmes, qu’il n’ou-
blia rien pour lui plaire l’engager à quel-
que retour; il y réufli, Les deux amans
defiroient un rendez-vous mais la jaloufie du
mari le rendoit presque impraticable, L'on
dit que les rules des amoureux des prifan-

niers
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nièrs triomphent aifément des obftacles, La
belle convint avec Torleben, qu’il feindroit
une forte anripathie pour le fexe, afin de fe
faciliter par là un accès auprès du vieillard
gouteux. Un jour qu'il s’entretenoit avec
lui fur les affaires de la guerre, la jeune Dame
arriva comme par hazard. Le rufé Comte
affetta d'abord une forte d’évanouiffement,
d'où érant revenu, le vieillard lui en demanda
la caufe. La vue de votre époufe, dit-1l, m'as
voit faifi; je ne puis fouffrir l'odeur des fem
mes; je les hais &T les fuits comme la pee,
Le bonne homme le crut; mais l'ayant en-
fuite furpris en tête à- tête avec fa femme,
il conçut que l’odeur-du fexe n’étoit pas auffi
infupportable à Torleben qu’il le difoit, il
Jui interdit fa mailon,

L'Armée de Ruflie étant formée au prins
tems de l'année 17 57. Je Feld-Marechal Comte
d’Apräxin qui en avoit le commandement en
chef, la conduifit, À perites journées, dans
le Royaume de Pruffe, en conféquence des
engagemens de l'Impératrice envers la Cour
de Vienne, Le Comte de Totlcben ne fit
pas de grandes merveilles, dans cetre pre-
miere campagne, à moins qu’on ne prenne
Pour de l'héroïsme les cruautés les pillages
Qu'il exerça dans le plat pays, qu'il mit fi
bien à profit, que 8000. Ducats entrerent
dans fa bourle, Il fut pourtant préfent à

F l'attion
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l’attion'qui fe donna le 30 Aout entre les Are
mécs de Ruffie de Pruffe près de Wehlau,
dans le voifinage de Kônigsbergue. Le Feld-
Maréchal de Lehwald, qui commandoit les
Pruffiens, attaqua avec des forces très infé-
rieures à celles de l'ennemi. La viétoire fut
indécife, chacune des deux Armées fe main-
tenant dans fon camp. Celle de Prufle s'ap-
procha plus près de la Capitale pour la pro-
téger, les Rufles, peu de tems après, éva-
cuerent, à la ville de Mermel près, taut le Ro-
yaume, après y avoir fait de grands dégats,
La retraite fubite du Comte ‘d’Apraxin fut
mal interpretée, L’Imperatrice en fut mé-

‘contente, le démit du commandement, donna
ordre de l’arrêter lui fit faire fon procès;
mais la mort l'enleva, avant que fa fentence
fût prononcée. Les Généraux de Fermer
de Sibilski étoient ceux qui fe plaignoient, le
plus de la conduite du Feld-Maréchal, Le
premier avoit envoyé à Petersbourg le Comte
de Torleben chargé de faire à l'Impératrice
un rapport circonftancié de ce qui s'étoit
paité pendant la campagne, celui-ci, fous
ce prétexte, y féjourna la plus grande partie
de l'hiver.
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POSE E TLSTS PELITS PÉGITS SIT

QUATRIEME PARTIE.
Avancement du Comte de Totleben au grade de

Lieutenant Général. Augmentation du Corps
à fes ordres. Ses autres campagnes en Pruffe,

en Poméranie, Siléfie, dans la Marche de
Brandebourg. Sa conduite à lu prife de

Berlin. Ses excès ES cruautes.  Déconverte
de la belle Hermione daus une gvotte ET re-
cit de fes avantures. Mort de Strauber,
Totleben {2 rend coupable de trahifou. II
eff accufë. Sa disgrace, On le rranfporte
à Künigsbergue ET de la à Pétershourg. Dé-

couverte de fes zréfors à Hambourg, Sou
curaélere. Defcription de la Sibérie.

1 es Chevaliers d’induftrie, gens fans mé-à rite, fans honneur, injuftes, hardis, im-

pudens, cabaleurs parviennent fouvent au
comble du bonheur de la profpérité, par
des voies incompréhenfibles, tandis que des
hommes vertueux d’une conduite irrépro-
chable gémiffenr fous le poids de l'adverfité,
Celui, dont nous écrivons la vie, en fournit
un exemple frappant. Ce vagabond, indi-
gne des moindres égards, qui avoit com-
mis tant de forfaits, fut avancé à la dignité
de Lieutenat Général des Armées de l'Impé-
ratrice de toutes les Ruffies. La Cour, aifés

F PA ton-
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éontente de fes premieres opérations militai-
res plus encore ‘du rapport circonftancié
qu'il avoit fait de la conduite du Feld- Maré-
chal Comte d’Apraxin, commença d'avoir une.
plus grande confiance en lui, au point qu’on
le regardoit déjà comme un inftrument né-
ceffaire aux intérêts de la Ruffie, Cette pré-
vention fut caufe que fur les premieres in-
ftances du Camte de Totleben, fon corps de
Volontaires fut augmenté de trois mille hom-
mes. Monté ainfi à quinze mille combat-
tans, l’art s'en promettoit de grands fervices
l'on pouvoit en faire un camp volant le
faire agir féparément.

Comblé de bienfaits environné de cette
gloire qui peur flatter l'ambition d'un guér-
rier, le Comte de Torleben, à l’ouverture de
la feconde campagne, fe rendit à la grandé
Armée, affemblée fur les frontieres du Ro-
yaure de Pruffe. Elle étoit forte d’environ
foixante dix mille hommes commandée
par le Lieutenant Général Comte de Fermer.
Un autre Corps aux ordres du Lieutenant-
Général Comte de Romanzow s'étoit mis eri
marche pour la Pomméranie ultérieure. La
premiere opération de cette campagne fur la
prife de la Capitale de Pruffe; elle fut fuivie
de la conquête de tout le Royaume, qui de-
nué de Troupes fans places fortes, fut
obligé de fe foumettre à l'ennemi, Quelques

mois
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mois après fc donna la fameufe bataille de
Zorndorf dans le voifinage de Cuftrin. Cette
derniere place étoit vivement canonée par les
Ruffes. Le Roi de Pruffe vint du fond de la
Lulace pour la dégager. Il attaqua l’ennemi,
Qui s'étoir rangé en ordre de bataille. L'attion
fut meurtriere l’avantage en demeura aux
Prudfiens; mais il faur avouer que la vi£toire
ne fut pas décifive, car les Ruffes fe main-
tinrent, à peu près, dans la même pofition,

le lendemain l'on fe canonna de part
d'autre avec une nouvelle ardeur. Dans cette

bataille le Comte de'Totleben reçnt une lé:
gere, bleffure à la tête, en s'entretenant avec
le Prince Charles de Saxe, aujourd’hui Duc
de Courlande; l’on fit courir le bruit que
le Corps.à fes ordres y avoir fait des mer-
veilles, partiçuliérement les bataillons de Gre-
nadiers de Chaffeurs.

Quelque tems après la bataille, Totleben
reçut ordre d'aller avec fon corps, alors fort
affoibli, dans la Pomméranie Pruffienne. Il
y commit des excés en tous genres, devint
le fléau de certe Province, Il y.leva ou plu-
tôt vola des fommes d'argent confidérables,
qu'il envoya enfuige en dépôt à quelques-uns
de fes amis à Hambourg ailleurs.  Quel-
ques perfonnes prétendent qu’il a auffi fait
dépofer une bonne fomme à la Banque d’Am-
fterdam. Quoi qu'il en foir, Todkeben fe

VI "F3 con-
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conduifit dans la Pomméranie en vrai bri-
gand. Dans rous les endroits, où il s’arrê-
toit, il falloit lui donner $0 à 60 Ecus par
Jour, en outre fournir à l’entretien de fa ta-
ble, de fes équipages des gens de la fuite.
Son train a toujours été très- confidérable
d'ordinaire il avoit 18 Domeftiques à fon fer-
vice entretenoit 30 chevaux. Un des vil-
lages, qui étoit hors d’état de payer une con-
tribution de quinze jours, fur abandonné à
ha fureur du Soldat, pillé enfuite brûlé,
Une jeune fille, à peine nubile pour avoir
réfifté à fa paffion brutale’, fut violée par fes
ordres par quelques Cofaques; fes deux
freres, qui étoient accourus à fon fécoûrs,
furent maffacrés par ces‘monitres.

Le deffein que Torleben forma dans la fuite

fur Berlin qui fur exécuté le 3 Oftobre
1760, étoit certainement un projet étonnant,
La. Cour de Pétersbourg fat informée à tems

après le fuccès, elle k regarda comme un
thef- d'œuvre de la petite guerre. Ce quil y
a de certain, c'eft que l'exécution de cette en-
treprife augnichta de beaucoup l'idée avan-
tageufe -què la même Cour’ avoit conçué du
favoir de Thabileté dù Comte de Totlcben:
Difons auffi-que cette diverfion fit fortir le
Roi de 'Pruffe'du fond-de Ja Siléfie mais
avouons en même tems que fans le fecouts
dés Autrichiens Torleben y eût échoué. L'iri

ruption
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ription que cet homme fit dans le cœur de
ta Marche de Brandebourg fut accompagnée
de particularités: nous en placerons ici quel-
aues-unes, En conféquence d'an projet con-
certé, les Généraux Czernitfchetf Totleben
furent détachés avec 220060 hommes de l’Ar-
Mmée Ruftienne le Général Lafci avec 4000
de celle ‘des Autrichiens avec ordre de mar-
cher en droiture fur Berlin. Mais comme
ces -deux dérachemens tâcherent de fe pré-
venir l’un l'autre, Totleben ramafla à la hâte
deux mille hommes de Troupes légeres
quatre mille fantaffins de fon corps de volon-
taires, &7fe préfenta-devant la ville, deman-
dant qu’on la lui-livrät. Sur le refus qu’il
reçut, il y fit-jerter quelques centaines de
bombes de boulets rouges, ce qui produi-
fit l'effet qu'il défira: car le Commandant d’un
tôré &-le Magiftentde l'autre firent chacurr
uné-capitulation avec'lui. Ni l'un ni l’autre
h'eut cependant fongé à capituler, s'ils n’a-
Voient pas été informés que les deux grands
éorps, dont hous'avons parlé, étoient déjæ
dans le voifinage. La garnifon, forte de
T 300 hommes fe rendit pritonniere de guerre

la ville, pour fe racheter, s'engagea à payer
tin million demi d’Ecus, outre une dou-
ceûr de deux cens mille, dont Totleben gardæ
tine bonne partie.

PEFE 4 L'on
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L'on fait qu’à la prife de Berlin les Batail»

Jons francs de Toticben commirent de grandg
excès que plufieurs des-principales maifons
furent obligées, malgré la teneur de la capi-
tulation; de loger des foldats. Des gens
dignes de foi aflurent que 282 maifons bour-
geviles furent forcées pillées, ceux.qui
les habitoient, obligés de donner, ce qu’ils
avoient en argent-& en bijoux. ‘En un mot
il n’y a point d'excès de défordres que les
Bufles furtour les gens de Toticben, n’y.
commirent. Ce qu’il y ent de frappant, celt
que plufieurs de ces enfaus nobles, qui com,
pofent un Corps qu'on nomme les Cadets,
furent enlevés, traités en prifonniers difris
bués comme des efclaves entre les principaux
Officiers Ruffes.

l

Tel étoit le fort de la ville de Berlin, lors+

qu'on apprit que le Roi.de. Pruffe, étoit en
marche pour' venir la'délivrer. Les Kulles

les ‘Autrichiens craignant; d'être ou. coupés
ou enviromnés fe .retirereñt À la hâte. Le
Comte de Torlében furtone-pfa d'une grande
diligence pour régler avec le Magittrat tous
ce qui regardoit, le,payemens de la contrir
bution.impofée, lequel fe fit, partie ‘en, ars
gent comptant, partie en lettres de change,
tirées fur quelques banquiers de Hambonrgs
Il n’oublia pas non plus de mener avec ni
des ôtages, fuivant l'afage établi entre les

Es» r- Puis-VE)
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Puiffances belligérantes en Europe, Le Roi
n’alla pourtant pas jusqu’à Berlin; la nou<
yelle de fa marche, qui paroiffoir y être diri-
gée, fuffit pour faire évacuer cette ville, Il
prit tout-à coup à gauche, pour empêcher
que le Fe]d- Marechal Comte de Daun, qui
Étoit entré. en, Saxe ne s’en rendit entiére,
ment maître. Çe fuc alars, favoir le 3 No-
vembre, que fe donna la bataille de Torgau,
qui fit couler tant de fang, mais qui affura

au Roi certe partie de l’Eleétorat, dont il eft
encore en poffeffion. Revenons à Totleben,
Ce vagaboüd, devenu Général, graces à l’a-
vengie Fprtuhe, fe retira à grands pas pour
aller rejoindre l'Armée Ruflienne, commans
dée par le Comte de Soltikow. Chemin fai-
fant il eut yne des plus fingulieres des plus
remarquables rencontres, qui foit jamais ar-
rivée à homme de fon efpece. Qu'on ne s’is
magine pas que cet Événement avec les cir-
onftances quil'accompagnent, foir unc fiélion
romanesque, Le récit que nous en allons faire,
eft exaétement conforme à la vérité le Le-
éteur feroit rort;à la façon de penfer de l'au-
teur, s'il la révoquoit en doute,

Par ordre du Comte, Strauber, qui étoit
alors Capitaine, avoit pris.les devans à la tête
de cent chaffeurs à pied, pour reconnottre ce
pays montagneux découvrir le chemin le
moins ingpmamode, afin que tous le corps le

F5 prit
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prit. Cet homme malgré fon avancement,
avoit continué d'être le confident de Totleben
qui fe {ervir toujours de lui avec fuccès dans
les circonftances les plus critiques. 'Strauber
un jour rentra à toute bride dans‘le camp

tout cffouflé dit au Comte, qu'il avoit fair
une découverte'des plus importantes. Ce-
lui- ci, d'abord effrayé lui’ demanda s'il
avoit vu quelque’ Colonne ennémie; Ce que
j'ai vu, repondit-il'en goguenardant, n'ef#
pds votre ennemi, ri le mien: au fhoïns ef} -ce
un ennemi qui ne nous fera pasetand mal!
Tai vu enfin courir fur la montagité"procliaine
une jeune Amazone, plus belle que Venus &5

d'un plus grand prix que tous les tréfors de’
Berlin. Fai tâche de l'approcher mais lort-
que je n'en étois qu'à quelques pas, elle difpare
fi fubitement, qu'on auroit die quelle avoit été
emportée par les quatre vents. Ce rapport
excita la curiofité de Totleben qui vouloit
favoir ce que l’Amazone étoit deverine. C'e/k
peut-être, dit-il, à Stranber; um Efpion dés
Luifé qui pourra nous faire plus de mal que vons
ne penfez, Le véridique Capitaine offrir
alors au Comte, de le mener À l'endroit, où
il avoit fait cette merveilléufe découverte.
L'offre fut acceptée, Totleben étant monté
à cheval fe fit efcorter d’un détachement de
Huffards accompagner de quelques Offi-
cicrs, qui avoient demandé à être'de- la pañ-

tie.
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tie. Straûber les conduifit au travers de quel-
ques montagnes. Quand ils eurent fair au
delà d’une lieue de chemin, la nuit lesfurprit.
L’obfcurité les fit égarer. Ils réfolurent de
retourner au camp; mais au lieu de s'en ap-
procher, ils s’en éloignerent de plus en plus,
La perplexité du Comte de fes Officiers
étoit grande; elle augmenta au bruit d’un
coup de fufil qu'on entendit, Ils fe perfua-
derent alors qu'il y avoit dans le voifinage
‘quelque parti ennemi, la chofe n’étoit pas
impoffible. Forleben reprocha alors vives
ment à Strauber l’imprudence qu’il avoit eue
de l'expofer à un danger fi éminent. Craig-
nant d'être enlevé avec fes rréfors confidé.
rant que dans ce cas s'en feroit fait de fa
gloire de fa perfonne, il fir au pauvre
Strauber des menaces terribles. Après qu’on
eût délibéré fur le parti qu’il convenoir de
prendre pour fe tirer de ce mauvais pas, l’on
ordonna aux Huffards, de mettre pied à ter-
re, le piftolet à la main, de patroniller,
en fe portant à droit, à gauche, en arriere,
en avant, afin de voir s’il n’y avoit pointune
embufcade, en même tems de chercher
quelque iffue. On les partagea en quatre pe:
Jottons chacun de trois hommes. ’Fandis
Qu'on fit ces difpofitions, une Capitaine de
Cavalerie, qui s'étoit un peu écarté, vint dire
qu'il avoit vu une foible lumiere dans ua

<reux
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creux de la montagne. L'on réfolut de s’y
porter courageufement, après que les Huf-
fards, qui n’avoient encore rien découvert,
{eroient rappellés. Quand ils y arriverent,
le Capitaine qui avoit vu le premier la lu-
micre, entra aufli le premier dans-la caverne
Qui étoit une elpece de grotte, formée par la
Nature, très- propre à la retraite, Frap-
pé de la vue d’une jeune Dame il fit deux pas
en arricre s’écria: Oh! Ciel, que vois je?
c'ef} Hermione; c'eft elle-même; c'ef} ma chere

fœur, que le Prince de S, enleva, À y a trois
ats.  Strauber accourut avec les autres
l'ayant regardée de près, Sur mon ame, dit-il
c'eft la même beauté, que j'ai vue fauter fur ces
montagnes COTMMIRE UC chevre,

Hermione, la belle Hermione, éperdue,
éronnée, confternée, de fe voir affaillie par
tant d'hommes, ne reconnut pas d’abord fon
frere. La furprife de toute la troupe, par-
ticulierement celle du Comre de Torleben,
fut extrême. Il n'avoit jamais vu une beau-
té fi accomplie,  C'étoit le chef d'œuvre de
la Nature elle avoir toutes les perfetlions.
Hermione étoit en Amazone; fes habits, ga-
lonnés d'argent d’un goût exquis, donnoient
un nouveau relief à fes charmes, II eft aifé
de concevoir les impreffions qu'elle dut faire
fur le cœur d'un homme qui aime le fexe, Le
Comte ébloui par l'éclat de cette rare beauté

Étoit
cha 4
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étoit ftupefait. Son confident Strauber, vou-
lant l'en turlupiner, lui dit à l’oreille d’un
ton de boufon: Courage, mon Général, voilà
de quoi être amoureux.

La rencontre inopinée entre Hermione
fon frere fit naître une feene rouchantre. Re-
venue de fa premiere frayeur la belle fe jetra
à fes pieds: Ah! Mon frere, lui dit-elle, pour-
quoi êtes-vous vent ici troubler mon repos eft-
ce pour plaindre mon trifle fort, ou par vos re-
proches le' vendre plus déplorable? Le frere,
fentible à fon affliétion, la releva tächa de
la confoler de fon mieux.  Enfuite il la prig
de vouloir raconter ce qui lui étoit arrivé de-
puis l'indigne aétion du Prince de S. Elle
y confentit fans peine s'apprêta à farisfaite
fa curiofité, Le Comte de Torleben les
Officiers fe rangerenr au dedans de la grotte,
tandis que les Huffards refterent au dehors,
pour avoir l'œil au guet, Hermione parla
en ces termes.

HISTOIRE D'HERMIONE.
Je Me fuis retirée dans ce déferr j'ai

n£hoifi une fi fombre demeure, pour me cha-
»ther aux yeux de l'Univers effacer, s’il
»Eft poffible, le fouvenir d’une crime dont
pj'ai éré la trifte vi£time, La fatale paffion
du jeune Prince de S, à été la fource de

Mon
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»Mon infortune de ma honte, Le com-
»mencement de la préfente guerre fi funefte

Ma parrie, a Cré l'époque de mes disgra-
tes, fi dignes de compaîfion. Avant ce
»tems, je vivois tranquille à Dresde, qui m'a
»Vü naître, où mes parens font comptés
plu nombre des principaux habitans de la
pville, En poffeffion de grands bien, ils
nÉtoient en état de donner à mon frere à
»Moi, les feuls enfans qu'ils avoient, une éduca-
ytion convenable à leur rang: ils s’acquitte-
rent de ce devoir avec toute la tendreffe que
Hous avions droit d’en attendre. Rien ne
sfut épargné. A l’âge de dixhait on me di-
»,ftinguoit des Demoitelles mcs compagnes;
pl'on me voyoit avec plaifir dans les affem-
»bées publiques l’on me defiroit dans les
y£ercles particuliers. Mes foibles appas,
ples biens confidérables de mes parens, en-
»2agerent plufieurs jeunes gens à me faire la
pctour à me rechercher en mariage. Le
fils d’un des principaux négacians de Leipzig

fut préféré par mon pere; quoique mon
>£œur ne me dit rien pour lui, je fouffris fes
nâffiduités par pure obéiffance. Je me flat-
»tois cependant que mon indifférence fe chan-
»eroit au moins en amitié, que celle-ci
n{eroit le fupplement de l'amour. L'époux
nQue l’on me deftinoit avoit d'excellentes qua-
»lités; il étoit fûr de ma reconnoiffance, fi

"je
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»je he pouvois lui accorder un fentiment plus

atendre.
Dans le tems que je m’occuppois de ces

aidées, l’EleCtorar de Saxe fur envahi par les
3 Froupes Pruffiennes la ville de Dresde
premplie d’épouvante de confufion. Le
»Le Prince de S. Lieutenant Colonel d’un
»des Bataillon Pruifiens qui compofoient la
3Eornifon de la Ville, me vit alors pour la
npremiere fois À peine m'eut- il apperçue,
syqu’il fe laiffa furprendre par le pou d’attraits,
nQu’il cryt me trouver, réfolut de s'affurer
»de ma perfonne, eu par la rufe, ou par la
sforce. Pour parvenir à fon bur, il déguila
là naiffance fe faifant pafler pour un fimple
»Gentilhomme, Capitaine d'Infanterie. La
nSonfternation générale, où l’on étoit du mal-
sbeureux fort de la Saxe, m’empécha les pre-
s,Miers, jours de faire atrention à fes pour-
pfuites. Mais dans une vifite, qu’il fit peu
»après à mes parens, je reconnus d'abord fes
»difpofitions à mon égard, la déclaration
»d'amour qu'il m'adreffa, ne me permit plus
»Plus d'en douter. Je le reçus froidement,
nf mon indifférence auroir du le rebuter
nâlors; mais fon air, fes façons, fon cfprit,
sdon jargon même me difpoierent enfuite en
sf faveur. Je lui fuppofois des vucs légi-
»times: j'avoue ma foiblefle, je l’aurois pré-
»féré à mon amane de Leipzig. Ses vilites,

nqu'il
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Qu'il me faifoit journellement, avoient déja
»duré quelques femaines, fans qu’il me vint
dans la penfée, de faire des informations fur
»fa perfonne fa conduite. Et vraifembla-
»blement j'aurois continué de vivre dans la
»MÊme fécurité, fans un accident fingulier,
»Ën attendant, mon pere, qui par les fré-
pQUentes vifites du Prince devina l'intelligence

nQui regnoir entre nous, me défendit tout
commerce ultérieur avec le prétendu Capi-
ntaine, difant qu'il ne fouffriroit jamais que
»j'époufaffe un Officier. Je ne manquai pas,
les larmes aux yeux, de rapporter cette dé-
fente à mon amant, qui me propofa de
»M’enlever, fi je voulois y confentir. L'a-
»Mour m’aveugla ‘au point que j'eus la foi-
ybleffe de prêter l'oreille à cette propofition.
Nous convinmens du lieu, du moment

de la maniere d'exécuter ce deffein, com-
Me auffi des mefures qu’il nous convenoit
de prendre, pour nous mettre à couvert de
toute pourfuite, après l'exécution, Suivant
pNOtre plan, le Prince devoir me conduire fe-
crerement auprès de fes parens en Suabe,
Qu'il difoit être fa patrie: il m'affuroit qu’il
ptächeroit enfuite d’obrettir de mon pere une
»permiffion par écrit pour la conclufion de
»notre Mariage qu'en cas de refus nous ne
plaifferions pas de paffer outre, J'exigeai
de plus qu’il me promfr que jusqu'à ce temps
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{il fe contiendroit dans les bornes de la plus
sexatte décence, n’exégeant de moi que ce
aque l'honneur le plus délicat me permertoit
»de lui accorder il me le jura. Deux jours
navant l'exécution projertée de cette équippée,
ll Y avoit une nombreufe affemblée dans la
»,Maifon de mon pere. Le Prince, fe fou-
Ciant peu de la défenfe que mon pere m'’a-
pVoit faite, entra hardiment dans la falle.
Un Officier de la garniton qui étoit préfent
#8 qui le connoifloit, fe leva allant au de-
»vant de lui pourle faluer, lui dit: Comment,
»Mon Prince, vous voulez dont auffi être des
jnotres Le'Prince fe voyant découvert,
changea de couleur, regarda l’Officier
savec des yeux étincelans de colere. Mon
»»pere fans témoigner la moindre furprife lui
sfit des excufes- affez froides de ne lui avoir
pas témoigné les égards dus à fa naiflance,
»Quant à moi, je ne voulus pas même le re-
sarder, Certe découverte en me faifant voir
qu’on -m’avoit déja trompée me faifoit
»fraindre en même temps qu'on ne vou-
»lût me tromper encore. Le dépit fucceda
»à l'amour, ou plutôt il l’étouffa. Trop
agitée pour pouvoir refter à l'affemblée, j'en
sfortis fous prétexte de quelque indifpofitions
nJe m’enfermai dans ma chambre, in-
»dignée de l’outrage que je crovois avoir re-
»SU, Je m'abandonnai à la triftaife, verfane

G ph
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sUn torrent de larmes amères, remerciant
le Ciel de m’avoir préfervée du dernier des
yMalheurs,

Le lendernain le Prince me fit demander
pünc entrevue, dans le deffcin de juitifier
lon procédé à mon égard; je le refufai
»lti fis dire qu’il s’épargnât dèformais la pei-
aûc de fe préfenter à ma-porte. Il en fut
sextrêmement mortifié, Son. reffenriment
»tamba fur l’Officier qui. l’avoit trahi inno-
pcemment; il fe battir deux,fois avec lui en
aducl. La veille du jour qu'il fortic de Dr asde.
avec fon bataillon, il vint prendre congé de
sous, Je me trouvai alors dans la chambre,
p0ù il fut introduir la bienféance ne me
spermit pas d'en fortir, Nous nous mar-
aquämes l'an à l’autre autant d’indifférence,
yQue fi nous ne nous fuffions jamais trouvés
s,enfemble, Il fe contraignoit peur âtre:de-
sVant mon pere, pour moi, j'étois fincère,
»Sa vifite me parut longue, fes adieux en-
»Wüyeux fon départ trop lente
4

»Pluficurs mois fe pafferent, fans qu’il fur
#Mention de lui, Je l'avois oublié. On le
dit tué à la bataille de Prague aui fe donna
au mois de Mai 1757. Cette houvelle me
»£aufa une foible émotion que je pris poux
Un pofte d'ampur,;, mais peu.de temps après

[ai ç mous
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sAous'apprîmes qu’il vivoit, mon indigna-
ntion contre lui fembla fe ranimer.

»Cependant mon pere, pour prévenir de
-ppareils inconveniens dans la fuite, fongea à
“hâter la conclufion de mon mariage avec le
»jlUne Négociant de Leipzig, qui me re-
>,cherchoit toujours. Les fiançailles s’en fi-
rent à Dresde, dans le tems qu’on y reçut la
z,nquvelle de la bataille de Rosbach.

»Mon frere, continua Hermione, fervoit
alors en qualité de Lieutenant dans les Trou-
s,pes Françoifes, commandées en chef par le
Prince de Soubize, qui après fa jonttion

avec celles de l'Empire, fe propofoir d'aller
délivrer l'Eléétorat de Saxe fa Capirale.
Nous apprîmes en même rems, que dans
n£e combat fi décifif pour le malheur de ma
patrie, mon frere avoit été bleffé fait pri-
slonnier, Le Prince de S... qui en le vo-
syant le reconnut d'abord, lui rendit de grands
services, le combla de tant honnêterés,
yqWe fon état de prifonnier, n’eut, à la li-
s,berté près, rien de dèlagréable. Le même
mPrince avoit, peu auparavant, été nommé
m Colonel efe&tif d’un Régiment, par le
grand crédit que fa naiffance lui donnoit au-

»,près des Généraux, il obtint que mon frere
>,pût aller, fur {a parale d'honneur, à Dresde,

1 G2 pour
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»pour s’y faire guérir de fes bleffures. Ce
ne fut pas tout. Le Prince voulut abfolu-
»Ment l’y accompagner le trâitre tramoit
älors l’'abominable forfait qu'il exécuta bien-
ntôt. Ils n’entrerent point en ville: il enga-
»ea mon frere à me donner le plaifir d’une
furprife agréable, A cet effet ils mirent
nPied à terre à une des principales auberges
»du fauxbourg. Le lendemain matin je re-
»£0is un billet de mon frere qui me difoit
»u'il craignoit que l’état de fes bleffures n’al-
»larmât mon pere, qu'il avoit deffein, de ne
»Paroître devant lui, que lorsqu'il feroir dans
»Un meilleur train guérifon, que fi j'avois
envie de le voir je n’avois qu'à me rendre
n{ecretement vers le foir, à tel endroit de
la ville qu’il m’indiquoit, où une voiture
»viendroit me prendre, pour me conduire à
fon auberge. Connoiffant l'écriture de mon
pfrere, je ne foupçonnai rien de finiftre,
fa difcrétion me fembloit louable, Je me
»âtai donc de me trouver à l'endroit indiqué.
mÂfin de ne rien donner à foupçonner, je
»prétextai une vifite, que j'allois faire à une
bonne amie. Je trouvai la voiture qui m'at-
tendoit; mais je fus terriblement effrayée,
lOrsqu’au lieu de me conduire au logement,
»0ù étoit Mon frere, elle fortit de Dresde avec
Une extrême diligence. Je ne pouvois plus
ndouter alors de mon malheur, J'arrivai en-

fit
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fin à une maifon de campagne, appertenant
nau Prince de S éloignée de Dresde
d'environ trente miles. Durant les quatre
npremiers jours je fus enfermée dans une
pchambre, gardée‘ À vue par une vieille
ptemme deux vieux laquais, fans favoir en-
s£0re qui étoit mon raviffeur. Je paffai ce
atems à méditer à cette étrange avanture.

Un preflentiment me fit deviner qui en étoit
sl'auteur infâme; je ne fus rien moins que
sfurprife, lorsque le cinquieme jour je vis
sentrer dans ma chambre le Prince de S..
nEft-ce vous, mon Prince, lui dis je avec in-
ndignation, ef?-ce vous que je dois regarder
spour mon ravifeur: Ah! Hermione, me re-
ppondit-il, ne condamnez pas une action que
d'amour, cet amour, autrefois approuvé par
»vous Même, 1m'a fait commettre.

Pendant affés longtems le Prince eur tou-
»tes fortes de complaifances d'égards pour
»'Moi Mais Voyant que par la doucer il ne
nPouvoit rien. obtenir, que mon devoir
sM’étoit plus cher que toutes les efpérances
»dont il me. flarroit, il eut recours à la vio-
»lence, ma réfiftance fut vaine. Depuis
ste cruel attentat je perdis enriérement le peu
»de confidération que j'avois encore pour lui.
»Je l’accablai de reproches, je réfolus d’im-
pmoler ce perfide raviffeur à mon jufte reffen-

G3 ytiment
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stiment.  f'exécutar mon deffein dès là pre-
»miere fois que je le revis.après fon crime.
j'ofai même paroîte me prêter à fes infâmes
ydefirs pour mieux affurer mon coup. Je
»M’étois munie fecretement d'un piltolet.
»La fureur me donna du courage. Le Prin-
te tomba mort à mes piés. À la faveur:du
»dèsordre général que cette aétion caufa dans
»|a maifon, je trouvai:moyen de m’échapper,
s,X je Vins me cacher dans.ces montagnes,
nAprès y avoir erré aflés longrems,, je décon-
»Vris enfin cette grotte où je réfolus.de fixer
nMa retraite, Depuis cè remps j'y ai vècü
par les foins charitables d’une vieille femme,
nd’un village voifin. Au bout de quelques
s,mois j'y mis au monde, avant terme, un
enfant mort. Cette même ferme prit foin,
»de moi elle vient.encore tous les jours
»M'apporter un frugal repas. Voilà, con-
aclut Hermioné, voilà mes malheurs mon
sfort. -Senfible à la petté de. snon innocence,
je Me propofni, en.renonçant au ‘monde,
de terminer ma vie dans certe folitude,
Votre préfence ne faigique troubler mou res
nP0s augmenter-mes regrets

Le Capitaine de Cavalerie, frere d'Her-

rione, tous les autres Officiers, touchés
das. disgraces de cette belle perfonrie, la plai-
gnirent.& employerent toute leur éloquence

cu pour
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pour la perftader d'aller rejoindre fes triftes
parens {e rendre à leurs tendres inquié-
tudes. Le Général Totleben, après lui avoir
témoigné combien il prenoit de part à fes
malheurs, lui fie des offres féduifantes pour
l’engager à le fuivr&;-- proteftant qu’il n’ou-
blieroit rien pour Ja tendre heureufe. Tout
te qu’il-put lui dire, fut inutile, Elle fe ren-
dit :au:ronfeil plus fage de fon frere, dès
le lendemain cet Officier, après én avoir ob}
tenu la permiffion de fon Général, la ramena

k Dresde. ne 1
a LACS)

Peur de tems-après le Comte reçut ordre de
fe rendre à Péterébourg, Quelques perfon-
nes s'imaginerent qu'il ne reviendroit pas fe
mettre. de nouveau à la tête de fon corps
vegarderent cet-ordre comme-un avantcou-
feur d'une prochaine disgrace; mais elles fe
tromperent, &-leur conjeture ne devoit être
effe&luée que plus tard. "Torlcben revint
veprit le commandement du même cofps,
Pour ne pas refter les bras croifés, il forme
le deffein de s'emparer de Belgard: en Pom-
méranie, fe flatant de pouvoir l'emporter
d'emblée, pourvu qu'il fe préfentät devant la
vilie:avec des forces formidables. À cet cffer
il-y-wrtarcha avec toute fon artillerie; mais
après deux attaques il fut repouffé avec perte.
Delà il fe porta {ur Coeslin, où il fut. plus heü<

G4 reux,



104 Vis pu ComTe ‘DE
reux, Le Commandement de cette place,
après. que les fauxbourgs furent réduits en
cendres, la rendit par capitulation. A l’at-
traque de cet endroit, l’intrépide Strauber,
confident complice de notre avanturier,.
reçut un coup de mousquet, qui lui fic mors
dre la pouffiere. Ainfi il mourut au lit dé
l'honneur, tandis que fon Maître fut réfervé
au dèshonneur au châtiment, que méritoit
fon infâme conduire.

Le Comte de Totleben exigea de Caeslin
des environs des contributions exceffives,
J'on prétend qu’il en détourna un cinquieme,
à fon profit particulier. Les gens. de fon
corps commirent des cruautés des défors
dres horribles dans la Pomméranie ultérieure.
Cette Province fut déponillée, de tout, ils en
enleverent tout ce qu'ils purent trouver,
les habitans étoient menacés de périr de faim

de mifere, quand les Membres de la No-
bleÿe, les Magittrats- les Bourgeois du
Cercle de Stolpe écrivirent une lettre tou-
chante au Feld- Maréchal Comte de Butrur-
lin, commandant en chef la grande Armée
Ruffienne, pour lui faire des repréfentations
fur le trifte état, où tour le pays étoit ré,
duit, en le priant de vouloir bien par fon aue
torité, y remédier. Ce Général leur fic la
réponfe fuivante.

»Mes-
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»Meffieurs, Dès le moment que j'ai ap-

»pris par la lettre, que vous m'avez envoyée
par un exprès, la trifte fituation où vous vous
trouvez, que vous étiez expofés avec tous
ples autres habitans de votre Cercle, à périr
de mifere, fi les Troupes de l'Armée qui
»,M'eft confiée, y cantonnoient plus longtems,
»Je me fuis hâré d’y apporter du remede. Et
,connoiffant bien les fentimens de compafhon
sde Sa Majefté Impériale, ma Souveraine,
aqui Lui font fi naturels, j'ai d'abord com-
sMandé au Général Comte de Totleben, de
»fe retirer du Cercle avec les Troupes qui
syfont à (es ordres, afin que ‘vous receviez
par là quelque foulagement

(Signé)
Le Comte de Buturlin,

à Marienburg, Je 15
Décembre 1760.

L'accroiffement de la grandeur du Comte
de Totleben les bienfairs dont l’Impératrice
l'avoit comblé, les richefles immenfes la
gloire dont il jouiffoit, réveillerent plus que
jamais la jaloufie de fes ennemis, Ils trou-
verent tous ces avantages de la Fortune trèse
mal placés: ils avoient raifon. Ils commen-
cerent d'agir fous tmain pour le perdre, le

Gs5 fuçcès
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fuccès prouva qu’ils avoient encore raifon.
Lui-même, pour ainfi dire, feconda leurs
vues.  Aveuglé par fa profpérité, il devinr
infupportable par fon arrogance. Sa con-
duite, de plus en plus irréguliere y le rendit
d’ailleurs fufpe(t de malverfation, de con-
cuffion même de trahifon. Les'principaux
Généraux la firent éclairer de près. La dé,
pofition de deux Juifs, pere fils, qui fus
rent arrêtés, le chargea de. l’accufation d’un
crime’ capital, favoir d’une correfpondence
illicite avec les ennemis de Ja Ruffie. D'aur
tres difent que. cette.trahifon eft:conftatée par
une lettre même du Comte, à un Officier de
Pruffe, laquelle fut interceptée par :le Gé;
néral de Lauhdon. D'autres vont jusqu’à
prétendre quela lettre en quettion étoit écrite
du Roi même; v&qué Tortleben lui promet-
toit expreffément de demeurer dans l’inaGtion
en Pomméranic pendant“toute Ja"campagnt
Cette lettre, dit-on, a d'abord! été-envoyée
à la Cour de Vicnne, enfuite à celle de Ruffie.
Quoi qu’il en foit, il’eft certain que le Gé-
néral de Totleben; un:Colorñel un Lies
tenant- Colonel, tous deux du Corps à fes
ordres, furent arrêtés par-ordre ‘de l’Impée
ratrice,* transférés fous bonne garde à Kä,
nigsbergue delà à Pétersbourg.… Le Co-
lonel d’Afch fur chargé de cette tommiffion
délieate. 1! les furprit tous’Un marin, lorss

L+ qu'ils
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qu’ils étoient endormis. L'on prétend que
quand il montra au Comte les ordres de Sa
Majelté Impériale, celui-ci lui repondir tran-
quillement: l/ faut s'attendre à des adverfités,
Cependant il donna des marques d’une grande
émotion, quand il vit le détachement de Dra-
gons de Huflards, qui devoit l'efcorterz
Il y a des gens qui prétendent qu’il fur lié à
une, main:& à un .pié, qu’il en témoigna
fon étonnement au Çolonel d’Afch, en luÿ
difant: Cette indignité convient à un bandit
nom à ui Guerrier mais faites votre devoir le
iriomphe de mes ennemis ne fera pas long. Ed
attendant, fes partifans dont il y avoit bor
nombre dans fon corps, parce qu’il lailloit
toujours leurs pillages autres excès im+
punis, divulguerent que J’affaire de leur Gé-
méral prendroit dans peu un autre rour. Ils
affurerent qu'il étoit à même de fe juftifien
pleinement de tour accufation. Quelque tems
après ils dirent favoir de bonne part, que le
Comte étoit fur le point de revenir pour
reprendre le. même commandement, Ceg
bruits furent.femés avant qu'il. arrivât à Pé-
tersbourg,. Mais ils s’évanquirent auffitôt
qu’on apprit qu’il y avoit fait fa trilte entréer
I étoit tonïbé;malade à Riga,- où on lui avoit
Permis) de:f6joprner jusqu'à ce qu’il für ré«
tabli. Cette maladie fut un etfer de la. jufle
<rainte où il étoit pour le fort de fa perfonne
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celui de fes richeffes. Auffi apprit on

peu après, que quelques caffertes, que Tot-
Jeben, un mois ou deux avant fon arrêt, avoit
envoyées en dépot au Banquier Hifz à Ham-
bourg, dans lesquelles, outre des effets
précieux pour la valeur de gooo0 Florins,
il y avoit 200000 Ecus argent comptant,
avoient été réclamées par’'Mr. Mufchin Pu-
fchin, Miniftre de Ruflie auprès des Etats du
Cercle de la Bafle Saxe.

L'opinion générale eft, que, f le Comte
de Tortleben ne peur pas fe juftifier pleines
ment des accufations, dont il eft chargé il fera
déclaré habitant de l’affreufe {ombre Sibé-
rie. L'on eft du moins fondé à croire que
l'Impératrice de Ruffie, par un effet de fa
clémence, prendra ce parti plutôt que celui
d’une punition proportionnée aux crimes de
cet Avanturier-Général, Il eft de plus no-
toire que cette magnanime Princeffe, depuis
fon ‘avénement au Trône n’a jamais con-
damné à mort Un criminel d’Etar. Il fera
cependant encore à plaindre, s’il faut qu’il
expie fes forfaits par fon féjour dans cetre
Province. Le letteur en jugera par la courte
Defcription que nous allons en faire que
nous terminerons par une ébauche du ca-
raétere de Fotleben.

D E-
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LE SE I CE EE CE EE

DESCRIPTION
DE LA

SIBERIE.
La Province de Sibérie, dit le fameux Géo-

graphe Hübner, eft fituée fur la riviere Oby.
C’eft un pays presque défert rempli de
vaites forêts, conféquemment plus habité
par les bêtes fauvages que par les hornmes.
Ce qui lui a donné quelques peuplades eit le
grand nombre de Suédois prifonniers de
guerre, que le Czar Pierre le Grand y fit trans
férer dans les années 1709, 1710, les fui-
vantes. D'ailleurs c'eft l'ufage de la Cour de
Ruffie, d'y envoyer en exil ceux qui fe font
rendus coupables de quelque crime. La plû-
part de ces gens y menent une vie miférable,

s'ils ne veulent pas périr de faim, ils font
obligés de s’adonner à la chaffe, particulié-
rement à celle des hermines, des zibelines,
des fouines ou belettes, autres bêtes, dont
les foutures font fort recherchées.

Le célebre Hoogftraten a fait une ample
defcription de ce lieu d’éxil; on la trouve
dans fon grand Diétionnaire Géographique,
La Sibérie, dit-il, eft un pays d’une érendue
immenfe, firué dans la Tartarie déferte, entre

les
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es Provinces de Candora, de Lukomoria
de Permski. La Capitale fe nomme Siber,
fituée fur la rivicre:Oby. L'autre Ville eft
appellée Tobolsky,; fur la riviere Tobol, à
300 milles de Mofcow, Ces deux villes font
le fiege d’un feul même Archevêque; car
en Mofcovie c'eft l’ufage, que tout Aréhe-
vêque tour Evêque foir pourv de deux be
nefices. La Sibérie eft fi étendue, qu’il ar-
rive fouvent que tandis qu'il gêle rrès- fort
dans quelques endroits, il fait un tems .aflez
doux dans quelques autres. L'Empereur eft
accoutumé de faire transférer aux endroits

froids ftériles de cette Province ceux qu’il
qcur punir derlexil De toutes les villes, qui
font fituées en deçà en'delà de la rivicre
Oby, l’on envoic annucllement à Tobolsky,
des contributions en cuirs en fourures
qu'on paye à l’'Empercur. Ce Monarque y
entretient auffi an Gouverneur Général, du-
quel rous les Baillifs autres-Officiers civils
des divers diftri£ts -de Sibérie de Samojede
dépendent. Une grande partie de ce. pays
cit marécageux ne produit presque rien.
hormis des parfums, dont on fait trafic à
Archangel. Les Zibelines qu'on prend dans
cetre Province fourniffent d'excellentes fours
rures; l’on y trouve auffi quantité d’abcilles
L'été y dure huit femaines, il- fait alork
une chaleur exceffive en quelques endroitæ

ca-
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gapable même de faire murir les grains en fi
peu de remps; mais les fruits ne parviennent
point à maturité, Le Czar Pierre y a fondé
nombre de villes de villages, en les rem-
pliflant en grande partie de Suédois prifon-
niers de guerre, Les habitans de ce pays
parlent la langue Hongroife, ce qui fait prés
{fumer que les anciens Huns font fortis de
cerre contrée. Leur Duc, nommé Sibersky,
fat fait prifonnier avec la plus grande parue
de,la INoblelfe en 1584. par le Grand- Duc
de Mofcovie Theodore Jwanowitz, Dans la
partie-orientale de cette contrée demcurent

les Tingocs les Tartares Lukomoriens,
qui, pour-la plus grande partie font foumis
à un chef qu'on nonime Ken; les Chrêtiens
Rufles y ont par- tour des églifes, où ils exera
cent leur culte en liberté.

Ceux qui ont voyagé en Sibérie ou par cus
riofité, ou par un motif de commerce, qui
par conféquent ont cu occafion de lc connoî-
tre, ajoutent à ce que ces deux favans en di-
fent, les remarques fuivantes. Les exilés
pour crimes d'état n’y font pas tous traités
de la même maniere. Il y en a, à qui l'on
fournit gratis-les chofes néceffaires à la vie.
À d'autres l’on donne une forte de paye jour-
naliere en,argent, dont ils difpofent comme
ils le jugentgà propos; le tour fuivant la te-

neur
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neur de leur fentence, ou le bon plaifir du
Czar. ll arrive auffi fouvent que ceux qui
s’y trouvent pour des fautes peu graves, par
eiprit de parti, en conféquence d’une révo-
lution dans le Gouvernement, en font rap-
pellés, foit par le même Prince qui les y
a relégués, foit par fon fucceffeur. Mais
tous les autres font obligés de gagner leur
vie à la chaffe des bêtes, dont nous avons
parlé. Ils en vendent la peau à un prix
fie. A la moindre defobéiffance aux or-
dres des Gouverneurs autres Officiers,
pour peu qu'ils fe rendent fufpe£ts d'un
projet d'évafion, on les châtie rudement
par des coups qu’on leur donne fur la plante
des piés. Il eft vrai que les déferts pres-
qu’inacceffibles rendent la fuite, fi non tout
à fait impoflible, du moins excrêmement
difficile. Quelques exilés, qui {e font ha-
zardés de l’entreprendre, ont été dévorés
par les bêtes féroces.

Si notre incomparable Avantarier eft con-
damné, comme il eft apparent, à faire fa
réfidence dans ce pays fi disgracié par la
Nature, fon efprit remuant lui infpirera
fans doute quelque projet pour changer de
climat. S'il y réofft, il ira fans doute en
Turquie pour faire offre de fes fervices au
Grand Seigneur. Alors il pourroit être

élevé
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élev£ à la dignité de Pacha à trois queues,

comme un fecond Bonneval être à même
de faire trembler fes cnnemis. Mais au
eas que la fertilité de fon génie en défaut
jui manque dans-un befoin fi preifant, il
ne lui refte d’aûtre parti à prendre, que
de fe confoler, en adreffant fa voix plain-
tive aux lions;: aux tigres, aux Ours, aux-
quels ne reffembla que trop. Qu'il fe
plaigne à eux de ne pouvoir plus tromper
fes Hollandois payer d'ingraritude le Roi
de Pruffe, fon proteéteur; trahir l'Impéra-
trice. fa bienfaitrice féduire le beau fexe
voler, piller,-xavager augmenter le nom-
bre des malheureux.

Peut-être Totleben fe flatte-r- il de pou-
Voir conjurer l'orage fe fouftraire au fort
qui l’arrend Peur être efpere t il que
fa‘fubrilité de fon efprit lui fuggérera des
expédiens propres à énerver les chefs d’ac-
cufation qu'on net à fa charge Peut-
être, pour forsir- des: interrogaroires avec
honneur, dira- t-il que la lertre, qui an-
nonce une trahifon prémédirée, n’eft au
Vrai qu’une rufe de guerre habilement en-

5fantée par lui, pour ‘donner le change à
J'ennemi ä

oo. H Quelle
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Quelle que puiffe être fa défente
fa deitinée, ‘Fotleben reffemblera roujours
à lui-même ne changera pas, Tant de.
récidives, dont il s’eft rendu coupable prou-
vent affés que ce jugement n’eft pas mar-
qué au coin de la partialité. Sa vie a. juf-
qu'ici été un tiffi de forfaits en tout genre,
L'avarice, l’ambition l’efprit vindicati£,
allant de pair avec la baffefle. d'âme, la rufe,
l'orgueil, la diffimulation, l’inconftance, con-
ftituent l'effence de fon-caraltere. Un feul
trait de notre pinceau. fidele va-en fournin
la preuve; c’eft que pour fe vanger de fee
ennemis, il facrifioir fes amis,

En finiffant l’hiftoire de nôtre Avanturier,
je viens d'apprendre, que le Confeil de Guerre,
établie pour lui former fon Procès, l'a con-
damné à la Mort; mais l'Empereur Pierre III,
a adouci cette Sentence -de façon, qu'il finira
le refte de fes jours en Sibérie,

FIN.
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AVERTISSEMENT.
Dour donner une jufte idée de
æ l’Hiftorien de la Vie du Comte
de Totleben, il eft néceffaire de faire
attention à fon Ortographe Fran-
coile, qui eft une imitation de celle
du célebre Voltaire. Peut être
eft il un des Eleves, ou l’Ami in-
time de cet admirable Génie. Si
cela eft, on peut regarder Tot/eber
comme doublement heureux d’é-
tre échappe de fes mains, puifque
nous nous attendons à voir dans
peu un Combat de Géans entre
cette Sequelle la Divinité. On
croit même que leur Typhoz elft dé-
jà occupé à mettre les Montagnes
en piles,

Informés qu’une Plume. véridi-
que impartiale.compofé actuel-
lement la Vie du grand Totle-
ben, nous nous faifons un devoir
d'en donner avis au Public; mais
comme l'on s’v aftreint à com-
paffer les faits fur l'exacte vérité,

qu'un pareil affujettiffement exi-
ge des recherches du tems, on

H3 le



le prie de fufpendre encore un peu
fa curiofité. Nous déclarons que
nous n'avons aucune part à l’entre-
prife. Non: nous connoiffons trop
notre impuillance pour rifquer, où
d’ébaucher, ou de peindre les
Actions de ce grand Héros. Il
n'appartient qu'aux Dieux d'ove-
rer des prodiges. Au refte l’Au:
teur fera toujours difpofé à véri-
fier ce qu'il aura écrit; afin de
convaincre fes Lecteurs que fon
Ouvrage n’elt ni Libelle, ni Pat
auinade, il en fignera le frontifpice
de fa propre main,
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EL»ce 1œ Xh jifant la Vie du fameux Comte de
HagiF Totleben, je me fuis vû plongé dans

un abyme de penfées différentes. J'ignore
tavec quelle difpofition de cœur on doit la
lire; mais je crois que cette leéture convient
le mieux d'un efprit imbâ des Maximes de
Machiavel, du moins l’'Ouvrage efk conçu
dans le goût de ce Politique.

A monavis, il étoit plus fur de fuivre la
Méthode du grand Leti que celle de l’odieux
Florentin. Nous ne voulons point d'exatti-
aude outrée, qu'à l'imitation de ces fades

Ha Ecri-
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Ecrivains, on nous caraftérife des Princes ou
des Héros tels qu'ils font, mais tels qu’ils de-
vroient être.

Leti a tracé les portraits des fiens fuivant
ce qu’ils étoient cneffet. Machiavel en a fait
aurant; néanmoins l’un s’eft attiré de l’efti-
me, l'autre s’eft rendu l'objet de la haine pu-
blique, Demandez -vous la raifon de cette
différence? la voici. L'Hiftorien Génevois,
en nous ,peignant leurs ‘vertus,' ne nous à
‘point caché leurs faux pas. 11 s’eft contenté
de remarquer que les circonftances épineufes
{ont la fource, d’où-découlent inévitablement
les fatalités qu’éprouvent les hommes. Le
‘Politique Florentin au contraire, non feulgs
ment a étalé les défauts de fes Héros; il s’eft
attaché à les approfondir jufqu’à la racine
à les mettre dans tout leur jour, de forte qu'il
{emble plurôt infpirer que’ corriger le vice,
S'il parle de leurs bonnes, qualités, il ne les
expofe que comme des mouvemens de con-
trairite des effets de mauvais principes, où
comme des fruits d’une. prévoyance politique,
qui n’a que la concuffion pour. objet.

Telle eft la manière dont notre Machiavel
refluftité outrage. fon Guerrier errant, qu’il
nous repréfente plus cruel que Néron, plus
Jafcif qu’Héliogabale, plus prodigue que Mu-
leaszès ce Dey de Tunis, qui, lorfqu’il par-
couroit l’Allemagne l’Italie.aux dépens de

l'Em-
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l'Empereur Charle quint, ne héfita point de
donner jufqu’à cent Ducats pour un feul Paon
qu’il fe fit fevvir à rable.

La Vie de Cartouche fut la principale étu-
de du Comte de Toz/eben, rapporte fon Hi-
ftorien pour preuve convaincante que dès {a
Jeunefle il étoit entlin au brigandage. Mais
d’où faic- it que la Vie de Cartouche cit un
mauvais Livre? De deux chofesl'une: ou il en
juge pour l'avoir là, il eft dans le cas du
Comte, ou il n’en juge que par prévention,

il décide d’une chofe qu’il ne connoît pas.
D'ailleurs il attribue au Comte des qualités fi
incompatibles, fi oppofées, qu'il n’eft pas
poffible qu’elles fe trouvent réunies dans un
feul même individu.

Il nous montre un homme d'an cfprit dé-
lié, entreprenant, ingénieux promt dans
fes reparties; un Hontme qui cherche à fe
faire un nom dans des champs de Bataille
fous les Cadavres amoncelés d’Ennemis vain-
cus, il nous le donne en même tems pout
une ame Jâche, capable de digérer rout af-
front, fans ôfer ni donner, ni accepter de
défi. O Tête folle! Fe vous fouhaite les au-
nées de Neltor, les thréfors &T les oreilles d'âne
de Midas.

En parlant du premier Mariage du Comte
avec la Comtefle de Seivertits, l'Ecrivain s’é-
rige en Accufareur de fa perfonne dans les

Hs termes
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termes les plus offenfans, prend le ton
d’Apologifte en faveur d’une Femme adulte-
re, qui par fa jaloufie donna au jeune Comte
mille fujets de mécontentement; d'une Fem-
mecen un mot, dontle mauvais naturel ébranla
le fondement de la profpérité de fon Epoux,

dont les mœurs déréglées mirent le come
ble à fon malheur, en l’obligeane de l’aban«
donner après la convi£tion du crime. Adroite
en intrigues galantes, elle fut mettre dans fes
intérêts un fi grand nombre de Courtifans,
qu'ils confpirerent tous à l’envi à dépouiller
le Comte de fes Emplois honorables, que lui
avoient mérités fon efprit fa bonne con-
duite.

On voit fouvent des Perfonnes d’un rare
mérite, traverfés par la méchanceté des Fem-
mes, devenir eux- rhêmes dans la fuite les in-
{trumens de leur infértane.

Notre intention n’eft pas de prendre en
main la défenfe du Comte de Torleber
Non; nous nous bornerons feulement à quel-
ques remarques fur les riffu d'impoftures
dont on a embelli fa Vie à deffein, afin de
garantir le Leftleur impartial d’un préjugé,
qui, fans cela, pourroit lui cacher fous les
ténèbres de l'ignorance les Faits remarqua-
bles d’un homme, dont la réputation eft im-
mortelle,

L

La
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La conduite du Comte, en vendant les Pla-

-ces d’Officiers lorsqu’il levoit fon Régiment
‘pour fervice de notre Patrie, cit parfaite-
ment bonne digne d'éloge.

Lever équipper des Troupes aux dé-
:pens feuls de quelques Particuliers, fans pui-
der dans le Thréfor publie, t’eft mériter des
louanges.

Nous avouors que fi chez toutes les Puif-
Æances l'on eréoit des Officiers fuivant le mé-
«rite fans- diftinétion des perfonnes, ceux
du choix de Fotleben auroient été différens des

‘autres à bien des égards. Mais qui nous
-conftare la vérité de la chofe? Peut-être le
Comte fuivit-il en cela l'exemple d’autres; mais
‘avec cetté différence, que jamais on ne vk
‘faire de ces fonds le même ufage qu’il en fai-
foit, en lesemployant à l'avantage du Pays.

Cependant une Paix prochaine ne permit
pas au Comte de donner des marques de {a
bravoure. Et qui fair fi l'Ennemi ne com-
‘mença pas à défefperer du fuccès de fes ar-
mes, dès qu’il apprit qu’un Comte, dénué
-d’argent, dit l'Hiftorien, étoit en étar de
pourvoir les Provinces Unies de Légions en-
tières à l’aide de fon efprit? Dans cette per-
fuafion, 'Énnemi perdit toute efpérance de
combattre plus Jong-tems la République, quoi-
«que déchñe-de fon ancienne {plendeur par
‘une Paix de trente ans,‘ ajoute l’Huftorien,
ra quel-
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quelque embarraffée qu'elle fât d’une Guerre
qu'elle avoit alors fur les bras; de forte qu'-
afpirant à en voir la fin, l’Ennemi anima
mieux hâter la conclufion d’un Traité, que
s’expofer à la honte de perdre, par la con-
duite d’un Héros auffi fertile en expédiens,
Ja gloire la réputation qu'il s’étoit acquife
jufqu'à cette Epoque.Nous entrons un peu en détail, exprès

pour dévoiler les Exploits militaires du Com-
te, déguifés dans fa Vie par de calomnicufes
Anecdotes, la plâpart Contes de. vieilles Fem-
mes, dont on s’eft honteufement fervi pour
chatouiller le Le£teur impartial, pour ter-
nir, s'il étoit poffible, l'éclat de la réputation
de Totleben. Nous confeillons à fon Hitto-
rien de conferver précieufement les preuves
authentiques qu’il fait vanité d'avoir par de-
vers lui, afin qu’au cas que S. M. Impériale
ide Ruffie, ou fon Miniftère viennent à lui de-
mander raifon de fes fcandaleufes impottu-
res, il évite le fort de les expier dans une
Prifon. Ou croit-il que ce Prince ne puiffe
s’adreffer à nos Souverains, leur deman-
der fatisfa£tion des outrages, faits aux Chefs

de fes Armées?
Les amourettes du Comte, qu’il particu-

larife, font des plus fingulières,. S'il en avoir
fait un Romon, la chofe feroit pardonnable;
mais les gliffer dans-une Hiftoire, c'eft abufer

trop
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trop groffiérement de la crédulité du Public.
Nous fommes affez au fait de l'humeur des
Femmes pour croire qu’un homme, tel que
le grand Totleben, doit en avoir efluyé nom-
bre d’affauts. Suppofé même que pour
ajouter foi à ces amourertes, on fît un effort
fur fon efprit encore la réputation n’en
fouffriroit pas. Tour le monde fait que les
Héros n’ont jamais eu d'Ennemi plus dan-
gereux à combattre que le Sexe, bien loin
de leur en faire un reproche, on prend plai-
fir à les voir fe délaffer de leurs travaux dans
un Commerce amoureux, Examinez les
Pragédies Françoifes Hollandoïfes, vous y
verrez les plus illuftres Perfonnages errer la
plâpart dans le Labyrinthe de l’Amour,
Paroît-il fur la fcène, il chorme, il enchante.

‘Hors de là; contez vos galanteries d'un ton
badin, chacun y prêtera l'oreille avec ar-
tention. Enfin l’'Amour eft de toures les
paffions la plus douce, celle qui exerce
fur les cœurs un Empire abfolu. Nous ne
diterons point l'Ecriture pour garante de
cette vérité, La fréquentation journalière
des deux Sexes en fournit des preuves in-
tonteftables.

Peur --être nous alleguera-t-on au defa-
vantage du Comte une liaifon connue avce
tne Demoifelle d'Amlerdam, parce que cette
éffaire lui à acciré beaucoup d'Ennemis en

Hol-
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Hollande. Mais de grate, la Perfonne n’a-
t-elle pas avoué au Grand Fréderic, Roi de
Pruffe, qu’elle avoit confenti à la démarche

Cette Demoifelle, née fous la Ligne, Cli-+
mar plus chaud que le nôtre, étoit, quoique.
jeune, fajette à reflentir les aiguillons de l’im-
pétucufe Nature bien plurôt que nous ne les
éprouvons, ,On nous paflcra. la remarque;
elle ne fait auçan tort à fa. jeunelle.

N'arrive-t-il pas auffi quelquefois que de
jeunes Demoifelles, étroitement gardées con-
tre le danger de la {édu£&tion, foit par la pré-
caution des Parens ou la-vigilance des Tu-
teurs, trouvent le moment favorable de for-
tir de la géne à la faveur de foupirs amou-
reux, qui ont, pour ainfi dire, attendri-les
verroux les ferrures? Ovide nous en fours
nit un illuftre exemple dans la perfanne de
Daraë, que Fupin engrofla fous la figure:
d'une Pluye d'Or. Les Murs d’airain. fe laif,
fent fléchir aux puiffans attraits qui brillent
dans les yeux de notre Déefle, des Amours:
Ceux d'Argus le trompent lui-même lorsqu'il
a fo commile à fes foins,

Le Comte de Torleben, continue l'Hilto-
rien, fut pourfnivi atteint, conjointement
avec la Demoifelle enlevée, par Mr. du P
ci devant Officier dans fon Régiment;
cela par reflentiment d’un affront qu’il avoit
effuyé autrefois. Mais ne pourroir-on pas

vrailem-
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vraifemiblablement en tirer la conféquence
füivante

Eu égard à l’argent d'Hollande fort eftimé
dans le Duché de Clèves pour fon bon alloi,
en comparaifon de celui du Pays, qui elft.
beaucoup plus mauvais, difficile à acquérir,
Mr. du P* fur bien moins animé par un
principe de vengeance, qu’excité par le defir.
d'obtenir le prix de fang, s’il m’eft permis de
m’énoncer en ces termes, lequel avoir été mis.
fur la tête du Comte, afin de remplir le vuide
que lc manque continuel d'argent occalion-
uoit dans fa bourfe.

Le Comte fe maria donc fous la protection
du Monñargiïe Pruffien mais’ qui nous dé-
brouillera cette difficulté I-femble que la
Fortune prit à tâche d'élever Zotleben par la
feule voie des difgraces.. Les .agrémens de
la jeune Comtefle étoient l'écueil contre le-
quel fon bonheur devoit heurter faire nau-
frage. Le Markgrave C. bruloit d’envic.
d'altérer par des baifersempoifonnés la frai-
cheur d'une Rofe récémment épanonie. L'A-
mour, ce Tyran des cœurs, compte le meur-
tre pour rien, fe foucic peu de la rigueur
des Loix. Cetre dangereufe paffion artifa ler
feu. de la‘ difcorde, Totleben, livré à de:
juftes foupçons, d’un côté par la jeunelle de
fon Epoufe, de Fautre par l’afcendant d’un
redoutable Riyal, ne fait. comment fe gou-

verner
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verner dans une conjon£ture. auffi délicate:
L'excès de fon amour augmente fes foup<
çons, la raifon, qui-l'abandonne dans un
accablement de foucis, le met hors d’état de:
diftineuer entre les moïens le plus conve-
npable pour fa vengcance. Il creve de dépit,
il entre en fureur, jusqu’à ce qu'enfin il éclate
en tranfports; mais fi imprudemment, que
l'on en prend occafion d'accroître l'enchaîne=
ment de fes infortunes.  LeDivorce fut dé-
claré légitime, Torleben condamné à l’Exil,
pour n'être -plus-un obftacle-à des vâes de
fouiller un lit, rendu facré par les liens dw
Mariage. çÆ

O Ame noble! ‘Faut-il que l’on s'attaque
à votre réputation pour infulter à vos Mal-
heurs? Prenez courage, magnanime Guer=
rier, Vous établirez votre félicité fur les
débris de la ruine de-vos Enviqus. N'étoit
pas Alexandre le Grand un Banni, lorfqu’il
couroit les Régions de la Terre pèur s'im-
mortalifer? C'eft ainfi qu'en dépit de vos
Perlécuteurs, vous exalterez votre nom hé-
roïque au-deffus duFirmament. Il me fem-
ble que je voie déjà votre Prince eeconnoître
votre innocence, Ou peut-être vous pardon-
ner un petit écart, groffi par les lorgnertes
des Courtifans; il femble, dis-je que je voie
la Paix réunir les cœurs de S. M. Czarienne
du Grand Fréderie, Mais.vous, Ennemisy

ferez
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fèrez confus de votre conduite dans la Guerre,

ce fera alors que chacun s’apercevra que
vous ne refpitez que la gloire d’être inferits
au Catalogue des Héros divinifés,

Bee gp M M3 à IE MO IR»
CHaPITRE IL

De même que le Palmier s'éleve, malgré le far-
daau dont on l’accable; de même auf]i doit

un Homme de-cœur s'élever au deffus des re-
vers de la Fortune.

‘ScHuPPIUS SrErLr.
Ci jamais perfonne ‘juftifia certe Sentence,

c'eftle grand Totleben. Il a furmonté les
caprices de la Fortune avec une fermeté qui
ne fe rencontre que dans les Ames magnani-
mes, égales à la fiénne.

Nous ne prétendons pas répondre de point
en point à l’Hiftoire calomnieufe du Comte;
ce ieroit employer trop de tems à un Ecrit
meurtrier, Celui, qui de deux Maux choifit
le moindre, fait fagement,  Auffli fuivrons-
nous notre penchant par préference à la mé-
thode d'un méprifable Hiftorien. Que le
dèsordre regne dans notre Produ£tion, il
n'importe; peut-être feroir-ce encore pire,
fi nous le prenions pour modèle,

1 Qui-
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Quiconque a.jetté les yeux far le Chef-

d'œuvre de cet Ecrivain, doit avoir là l’Avan-
ture remarquable de quatre Garçons Ramo-

È
neurs, qui, après s'être enrôlés fous les Dra-
peaux du Comte de Totleben, s'évaderent par
la cheminée d’une mailon, defcendirent
par celle d’une autre, où ils firent un burin
d'une manière affez plaifante. 1l ne s’agit,
pour lui donner le démenti fur cette Hifto-
riettc qu’il applique fauffement au Comte,
que de fouiller dans notre Gazette Hifrorique
No. 51. en date du 28. Avril 1761., où l'A-
vanture en queftion, arrivée en France, fe

trouve annoncée décrite.
De Blois le 18. Avril, Voici. un Evénement

trop fingulier, quoique vrai, pour ne pas en faire
part à nos Leéteurs, Il nous à été communiqué

en ces termes.»Le 2. de ce mois à 6 heures du foir, qua-
ptre Garçons Ramoneurs de cheminée, de-
,fœuvrés affamés, réfolurent de s'engager
dans le Service; ce qu’ils exécuterent fans
»délai. Ils s’offrirent à un Capitaine dont ils

reçurent chacun deux Louis d'engagement,
3»L'Officier, qui craignoit qu’ils ne lui échap-
ppaffent, leur fit donner quelques bouteilles
de vin dans un Cuifine, où il les enferma
fous la clef. A peine nos Savoyards les eu-

rent vuidées, qu’ils fe repentirent de leur
2pdémarche, concerterent de s'enfuir. La

nche-
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s,£heminée étoit large favorable à leur def.
sfein, Ils eurent bientôt gagné le toit; mais
très embarraifés de favoir où refter de
aquel côté tourner, ils fe détermingrent à
sgrimper vers la cheminée d’une maifon voi-
fine, Celui, .qui.le, premier entreprit d'y
ndefcendre, ayant, fuivant toute apparence,
»Mal pofé le pied, eut le malheur de tomber
prudement dans une chambre, où onze à
douze jeunes gens, effis autour d’une table,
»slamufoient à jouer aux dez. Saifis d’éton-
snement à la vÂe d’un pareil fpettacle, en,
n£ore plus effrayés de voir defcendre de lg
acheminée les’ tidis autres Ramoneurs l’un
après l'autre, ‘ils (fe! fauverent au plus vite,
»abandonnant leur argent, qui montoit à en-
sviron 1200 Livres, Les Savoyards enle-
sverent'la fomme -remonterent la cheminée,
ni rentrerent-par la-premiere dans la Cuifine
»de leur Capitaine, qui vint les y trouver peu
de tems après. Is, lui firent offre de 25
»Louid par tête pour rachat de leur liberté,
n& étant tombés d'accord, ils en furent
sfort fatisfairs, fans ;que l’on ait jamais pû
découvrir ce qu'ils étoient devenus avec
leur butin“,

Or il eft averé que cette Avanture, qui ne
s'eft paîée en France qu’en 1761. a été an-
tidatée de quatre ans, déplacée comme fi elle
avoit eu lieu à Petersbourg, mife fur le

12 compte
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compte de Totleben pour répandre un air'de
grace de gentileffe fur un Ouvrage gan-
grené. N'eft ce pas- là pouffer le menfonge
jufqu'à l'hyperbole, extorquer ouverte-
tement l'argent du monde par un trafic de
fittions de fables compilées Nous croyons
que s’il y a à profiter. fur le:rmenfonge, fans
être le jouet du Public &-paffer pour fourbe,
il faut qu’il foit de l'invention du Menteur,

infinué avec adreffe; autrement s’il l'em-
prunte fe l’approprie, il rifque beaucoup
d'être découvert avec' autant d'infamie que
notre Hiflorien.Quel homme impartial-blâmera Torleber

de s'être rendu maîte ‘detla Ville Capitale ‘de
Berlin, aËioh héroïque; fièvantée de tour le
monde? La-conduite do ce Güerrier en cette
occafion n’offufque t-elle pas aurant la gloire
des autres Généraux, :que le‘ Soleil efface Ja
lumière des autres Aftres? -N'a- t-il pas éré
plus expéditif qu’aucun-d’eux à tenter l’exé-
cution du projet, rend-inutile par les me-
fures du Grand Hercule de la Pruffe

 Certe entreprife étroit réfervée à un Corps
de 36. mille hommes,- tant Rues qu'Autri-
chiens, fecondé par la grande Armée Ru/fieiz-
ne. Le'Comte de Térleben, Voyant qu’une
auffi importante Expédition ne pouvoit être
différée, marche en avant en toute diligent
ce, fuivi feulement de fix mille. de fiens; af

fiége
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fézélaVille; y donne l’affaut; s'en empare;
impofe aux Habitans une Contribution cons
fidérable revient furfes pas fain fauf, riche-
ment chargé de butin, par des routes inac-
ceffibles; cela avec tant de prudence de
courage, que lé Grand Fréderic eut moins de
regret des dommages qu'ileu fouffrit, que
de chagrin qu’un Fait auffi héroïque ne pût
Être mis au rang des fiens. N

La füreur des foldats, fur-tout des Cofa-
ques, ‘a fort excédé les bornes prefcrites par
des Loix de la Guèrres -mais, dites- moi, fut
ce par ordre de leur Chef, ou de leur-pro-
re mouvement? Nous. avons. {fuivi mous;
mêmes. ces: Drapeaux fanglans y vû plus
d’une fois combien il‘eft impoffible de conte-
nir dans le devoir une Armée qui moiffonne
des Lauriers. Qu'on nous cite une Viétoire,
où le foldat n'ait donné des marques de li-
cence,Le Prince des Poëtes Epiques des Proviz-

ces-Unies, dans fon'Ouvrage intitulé, Geys-
brecht van Aeinflel, nommément dans le
dernier de fes Difcours, introduit fur la
fcène Mr. van Vooren, qui donne clairement
à entendre qu’il eft auffi aifé de dompter un
Zion après qu’il a rompu fes chaînes, que de
forcer à fe rendre à là raifon un Soldat vi£to-
Feux, dont la valeur a été longtems irritée.

(0 3 D'où
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D'où vient donc, que par Une haine’ invé&-

terée une envie partiale, On fc déthaîne
contre la conduite de l’an plurôt que'.contré
celle de l’autre, puifque l’on ne fauroit pré-
voir de quel côté il y.aura à reprendre. 1
faut envifager les a&tions des Héros fans pré-
jugé, ou leur épargner notre difcuffion
Etes-vous plus porté. pour celui ci que pour
celui-là, à vous permis d'aller.maintenir fes
intérêr à la pointe de l'épée; &rdedaider à
combeitre fes Ennemiis;' tiais nonide-fairede
mauvailes impreffions fur:les efprits au idèsk
evantage d'un Prince, ou ide Perfonnes+ re
{pettables par leur lanérartg, ‘au grand fcan-
dale des Habitans de-natre:République au
préjudice de la tranquillité: dont ils jouilierir
en commun. Quelle raifon avons -noûs de
donner ‘du mécontentement à un ‘Prince,
dont les Ancètres nous ‘ant roujours matqué
plus d'amour qu’à toutes les autres Narions2

Pourquoi diffamer le Comte de Torzleben,
comme‘fi rous fes Exploits étoient contraires
à'l'équité aux Loix militaires?. Quels thré,
fors la Ville de Leipzig n’a-r-clle pas été
obligée de fournir à fon Vainqueur? Que de
Contributions le Duché de:Clèves n'a-t-il pas
dû payer de jour à autre? En un mor tous
les Pays, toutes les Villes:qui gemiffent fous
le fardeau accablant de la Guerre, font té:
moins que non feulement le Général Totle-

ben;
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Ben; mais tous‘autres Officiers fansexception
font à craindre ilorfqu'ils. fe préfentent com-
me Ennemis.. Qu'une langue, vouée à la
calomnis vomifle fon venin tant. qu’elle
voudra, il fera toujoujours inconteftablement
vrat que: le. Come de. Torlefen a donné ‘des
marque@de fidélité dans fes dévoirs d'un
zèle infatigable poux lefexvice de fon Maître.
Son élevation durpotte/ite Général Major au
Srade de Liétirénant Général, l'augmen-
tation dusCorps fous fpà Commandement en
dont-dedi preuves évidebtés: S'il eft enfuite
tombé en difgrace, cela ne fignifie rien. Plus

Âes-tôuraifonti élevées, plus elles font
jettes à êttb frappées du)tonnerre. Ori. vic
dans erivieux, .auffi long v«réms que l'on vi
fans-bonheür., Sapiond'Africain dut premié-
rérhent fepnietrre route. l’Afrique à l’obéif-
{ance des Romains, avant d’être envoié eh
Exil. Boëtiur dut auf…i rendre des fervices
Anfinis. à la Ville: au! Sénar de Rome, avant
‘d'avoir la Prifon en recaînpente pour le refte
de fes jours: Encore: fe geut-4) que les Ro-
snäins ‘cuflent de bonnes.raifans pour con-
damrier ces grands Hommes, Il eft dange-
Teux d’Épier des, fecrets des Princes, con-
traire à la Charité d'opprimer les Miférables,
Aujourd'hui la Fortune hous élève, demain
Je Deflin'nous abailfe. Pourquoi donc vous
réjouïflez-vôns'dn malheur d’aurrni

14 Ju-
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Jugeons‘équitablement, Gwoyons s'il elk

poffible de pafler-d’hne Cour àl'autre, de
‘s’en {éparer autrement qu'avec da peine d'un
Exil, ou l'odieux nom de Trompeur,

Honsi.
La Cour de Saxe fut, pour. ainfi -djre, le

Berceau de Totleben, où il devint Courtifan.
Ses éminentes qualités lui frayérent le che-
min à des Emplois honneur &.de confiance,
Enfuite, comme. un Yecond iPhaëosi; il fut
foudroyé précipité de fon, Chan. dans. le
néant.  Dépourvt de. reffource,-il prie lè
parti de venir en Hoflande. 1 y obtint un'
-excullene pofte dans le Militaire ini plus ni
moins que fi l’on réputoit ici les difcours d'E-
trangers pour des ‘Oracles émanés du Ciel,
jufqu’à confier, fans examen. le bien être
du'Pays à un inconnu. Quoiqu'il en foit,
il ne tarda pas à:s'y;attirer de la haine par
«diverfes démarches irrégulières; -cependant,
malgré l'affaffinat de ‘fon Major, commis à
‘Tertholen,, ou: de fa-propre-main;' ou par
{oh ordre, il ne laiffa pas que de ‘conferver
T'eftipe qu'on'wvoit d'abord) eue pour lui.
Ænfuite il jouit. derta: proteétion du Monar-
que Prujjiens cômme fi ce-Prince,: féduir par
l'éloquenice de Torkében, :dût dans une aveu-
gle crédulité le combler de fes bonnes graces,
Bien plus, étant révenu en Hollande à la fo!
licitation. du. Miniftre de Ru//e; il rejetta l’oE-

dé 4 À fre
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fre que Jui fit celui- ci de s'intéreffer en fa fd-
veur auprès-de la Cour de Perersbourg.

L'’envie nous prend d'examiner fi rout cela
à l'air de manières obligcantes. Ici il faut
remarquer avant rout la dernière intrigue du
Comte auprès du Minifte de: Ru/lie, d'où dés
coulent les conféquences fuivantes: file Com-
te de: Totlkben étoit accufé d’en avoir impoié
fur bien des chofes; fi le Miniftre avoit, con-
formément à fon devoir, pris des informa-
tions-touchant la perfonne du Comte, ou s’il
avoit déjà trompé volontairement fa Cour,
en lui vahtanrile: mérite d’un «indigne fujet:
De toutes ces conféquences l’ane eft vraie:
j'entends la première; favoir, que l’on avoit
fais fur le compte de Tozleben beaucoup d'àf:

aires, auxquelles il n’avoir jamais penfé,
qu’il avoit encore bien moins faites. Car
comment pouvoit le Miniftre ignorer tant de
Mmalverfations dans un Pays, où la plüpart des
voient avoir éré commifes, lors même que
dà Comte tirois encore fes Appointemens de
l'Etat? Ainfi, loin d’avoir leurré.fa Cour, il
l'a fidélement.fervie, en lui propofant le
Comte de ‘Totleben; ce qui s’eft vérifié par
les, impértaas fervices que le Comte a rendus
dans la fuite:

De même qu’ileftcaché aux yeux des Mon
tels, comment les Dieux connoiffent notre con-
‘duite, de/mémevaufl il eft caché aux yeux

Is des
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des Peuples comment fes Princes pénétrent
Jeurs penfées. Cependant il importe à un
bon Gouvernement que le Souverain foit au
fait de la façon de penfer de fes fujets. L'Hi-
ftorien du Comte de Totleben n’en veut pas
feulement à fa réputation, il médit encore
de toutes les Cours des Puiffances dont il
à reçu quelque faveur, comme fi elles étoient
affez nonchalantes pour ne' pas faire attens
tion au mérite. Auffi nous qualifions aveè
fuftice ce pernicieux Génie de Machiavel refs
fufcité. Nous lui fouhaitans valorifiers‘ung
dofe de bon fensy qui'le:rende plus intellis
gent à l'avenir.

RE EE ES SN
CuapviTre IIL

Perfonne n’eft heureux avant fa mort, die
foit Solon; çe-qui pourroit dire égales

ment le Comte ds Totleben. Parvenu au
plus haut point de la grandeur par fon mé-
rite, il fe voit: tout à coup réduit à un fort
déplorable. Soit qu’il ait manqué dans l'uné
ou l’autre circonftance, ou que l’Envie n'ait
pû fupporter.plus longtems fon bonheur,
c’eft une affaire dont l'examen appartient à
for Maître, non à notre jugement. 1l
eft vrai du moins qu’il fut cenfé coupable,
airêté comme criminel, Pour caufe de Hau-

te
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te trahifon, affûre fon Hiftorien, confiftant
en une Correfpondance de Lettres avec l'En-
nemi. Mais n’offenfe-t-il pas le Grand
Fréderic de la manière la plus atroce? Où
vit-ON jamais que ce Prince ait eu recours à
la trahifon pour combattre fes Ennemis?
Qui pourra nous donner le moindre indice
qu'il ait jamais cherché à fe prévaloir de ce
moien, bien moins encore qu'il en ait fait
ûfage Le contraire eft auffi clair que le
jour, quoique l’on ait tenté plus d’une fois’
de le trahir lui-même, jamais il ne fur dif-
pofé à fuivre l'exemple. Les Princes, dit le
Proverbe, 'aiment la trahilon, haïflent les
traitres.  Infiniment eu deffus de pareils
fentimens, ce généreux magnanime Her-
cule méprife le traitre détefte la trahifon.
$es Exploits inimitables nous donnent affez
à connoître qu’une Ame, auffi élevée que la
fienne par le courage la fcience militaire,
fait tirer d’embarras, quelque critique que
foit la conjontture. D'un autré côté, exa-
minons quel preffent-motif l’auroit engagé à
corrompre la fidélité de Totleben, porté
celui-ci à trahir fon devoir.  Dirons- nous
que ce fut l'efperance d'un avancement Loin
de-là, puilqu’il étoit ‘déjà l’un des Chefs les
plus refpettables des Armées Ru/fiennes. Mais
enfin, fuppofé qu'il eût éré infidèle à fon Mat-

tre, quel autre quroit jamais eu la moindre

con-
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confiance en fa perfonne  Auffi eft- il affez
clairvoyant pour comprendre que la recom-
penfe la plus certaine d’une ation lâche eft
une infamie éternelle pour cclui qui la reçoit.

Veut on en appeller aux Gazertes. Nou-
velles publiques, comme garantes de ce dont

elles ont fait mention à ce fujet, l'excufe eft
trop pitoyable pour un Hiftorien. Il faur,
ou qu’il ait été témoin oculaire de ce qu'il
avance, ou qu’il le tienne de la boughe de
gens fi véridiques, que l’on ne puille non
plus douter de la vériré du fait que s’il s’étoit
paîlé fous fes yeux, Ajoutons qu'il faur en-
cora que les avis de plufieurs s'accordent fur
la différence des tems des lieux. L'au-
torité des (Gazetres cit d’un trop petit poids

dans des aflairés de fi grande importance,
outre que la Politique des Gazettiets vife à
leur propre intérêt, C’eft la raifon pour-
quoi l’on trouve fouvent dans leprs Feuilles
la vérité entortillée dans des expreffions {i
ambiguës, qu'à peine on fair ce qu’on lit,
ou ce que l’on en dot croire. Elles vous di-
ront On prétend favoir de bonne
part----- Il {e répand ici un bruit digne
de foi On croit avoir lieu d’affrer
Ce langage, réitéré deux ou trois jours de
Polte confécutifs, fuffit pour rendre une par-
ticularité auffi certaine que, la tranfmigration
des ames dans le Royaume de Siam... 7

Croyez-
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im Croyez-moi, Ami Letleur, eufllez vous

fucé avec le lait le génie du divin Platon
Fefprit des fept Sages de la Grece, fi vous
n’êtes point affez heureux pour rencontrer la
folie du monde, en vain vous cherchez un
nom en Ifrael. De là vient que les Auteurs
de Gazertes, s'ils ont de l’entendement, font
quelquefois obligés, peur-être à contre-cœur,
d'avancer quelque chofe fuivant le goût du
tems, quoique le tout ne foit pas exattement
eonforme à la vérité, afin de ne point rallen-
tir la paifion des Curieux.

Notre Hifforien métamorphofé n'a que
trop librement ufé de ce tour d’adreffe, pour
n'être pas rigoureufement appliqué ici à la
queltion. Rentrons en matière,

La réponfe, que fit le Comte de Totleber,
aÿÿ Colonel :4/éh avec autant de nobleffe que
d'affürance lors de fon arrêt, eft feule un té-
mioignage fuffifant de la pureté de fa con-
feience.

Ici s’offre.encore une autre obfervation
for les circonftances du premier Mariage dur
Comte. Après tous les dèfaftres, tous les
déboires déplaifirs impurés à Torlebeu, il
paroît fort furprenant que des Enfans, nés
dans la dûfunion parmi les débats, puiffent
avoir-tent d'attachement pour un Pere déna-
turé, SaFille s’eft jertée au pied du Thrône.
Elle n’a épargné, .conjointement avec fes plus

proches
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proches Parens, ni prières, ni inftances,' ni
fupplications les plus rouchantes; pour la con-
fervation de fon Pere, ni foins, “ni peinee
pour émouvoir les entreilles de feu l'Impéra=
trice de Ru/Jie. Que peuvent des Enfans
d’un bon naturel, des Parens faire de plus
pour convaincre le monde de leurs fentimens

d'amour d’affeétion Il n’eft pas moins
étonnant qu’un homme, d'une humeur auffv
étrange que l'Hiftorien nous dépeint 7'o:-
leben, puille encore s’intérefler en faveur de-
fes Enfans. Cependant il conite:clairemenu
par des circonftanees rélatives à {a Fille &‘au
Lieutenant Colonel, que le principal foin du
Comte fut de pourvoir au bien-être de fon.
Enfant autant de marques d'une ame vrai--
ment noble.

La Fille veut mourir pour fon Pere,
conferver ainfi la vie d'un Héros, qui par fa
bravoure peut foutenir un Thrône chancels
lant, Cet Admetus n'a pas befoin de cher-
cher inutilement un pleige parmi fes Che-
valiers; fa propre Fille s'offre pour vittime,
non comme une Lucrece défefperée, mais
comme une aucre Akcefle. Ici les Raifon-
neurs ont bouche clôfe, ici s'arrêtent les plu-
mes des Ecrivains, pour ne pas s’égarer en
louanges dûes à cette Fille. Ici encore une
fois les Pottes, autrement Interprêtes des
Dieux, fe regardent fixement, aucun n’ôfe

invo-
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invoquer les Mufes, par la crainte où ils
font de ne pouvoir chanter dignement unè
ation fi pleine de gloire.

‘’T'Hiftorien fait paroître une merveilleufe
faillie d’efprit dans l’Entretien nofturne du
Comte de. Torleben, avec fon Geolier. 11 en
forme un compofé d'idées fort extraordi-
maire, fans confidérer qu’il n’eft permis à un
Concierge de parler à {ès Prifonniers que de
ce qui regarde fon Office, bien loin d'ôfer,
hors tems accourumés, lier converfation avec
eux, principalement fur leur innnocence ou
féüt trime, À‘fhoins qu'il n’en foit expreffe-
ment chargé ‘par le Juge. Voilà ce que
l'Hiftorien a oublié de nous dire. Quellé
fôlie* On veur duper le monde, lui
donner de'petits Contes brodés pour des
fecrets.de Cabinet. Qui pourra nous in-
Truire de ce que ‘dit penfé un Prifon-
fiter ‘éntre les portes de fer d'un affreux
Cachtt? 'Par quel hazard cet Entretien
eft-il devenu public? Certainement on né
peut lävbir appris de Toz/cben, lui à qui
tout acc&s étoit interdit, ni même du Geo-
Mer, ‘ou il faut fuppofer qu’il fe foit rendu
puniffable, en manquant à fon devoir.

K Le De



544 "ToTLESEN RrésuscitTr
De qui favons- nous ce mélangé de crainté
d’efpérance, dont étoit agité l’efprit de

Totleben Outre qu’il eft impofible ‘de
creufer dans les penfées d’un homme, c’eft
empiérer fur l’Inguifition que de prétendre
en juger.

Il femble que l’Hiftorien ait ici Un re-
mords de confcience, Dès le commence-
ment de fon Ouvrage il dépeint Torlréen
ifà d’un Pere bourru,) n'oublie rien de
tout ce qui peut rendre fa naiffance mépri-
fable. Maintenant il -prend le ton refpec-
tueux, donne à fa Famille l’épithète de brave,

mer dans la bouche de feu l'Impératrice
ces paroles à l’occafion de la mort du Comte:
qu’Elle fera enforte que fa brave Famille n'en
fouffre aucun defhonneur,

Il eft tems de tirer le rideau, d'ouvrit
la fcène tragique pour pleurer la mort du
Comte, Quoique l’on dife qu’il eft encore
vivant, l'Hiltorien épargne la veriré
Les Gazerres viennent encore de. nous affû-
rer que l’on efperoit de revoir bientôr Toc-

leben dans fon premier état Nous
ne fommes que trop certains de fa mort,
pour que nous nous en rapportions à des
bruits fi vagues. Ila été jugé au” Tribunal de

l'En-
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l'Envie, où le defir de vengeance avoit le
Glaive en main I! a fourni la car-
rière des grands Hommes il eft mort en
Martyre d’Erat----- Vous me -deman-
derez peur être fur quel fondement j'ap-
puye cetre certitude Quoique nous
ne faffions pas atteñtion aux hurlemens des
Chiens, ou au croaflement des Corbeaux,
nos.rêves font wop fignificatifs pour ne
pas vous les reciter fatisfaire à votre dé-
‘mande,

Nous eâmes mne apparition de la Pucelle
d'Hollande, qui, -adife extrêmement penr
five, fembloit médiren.fur les Affaires em-
brouilllées de l'Europe. Nous füûmes fen,
fiblement touchés à cet afpeét, fi nous
fie-pous étions .confolés par la réflexion
que notre Pays, depuis fon éreGion en Ré,
publique, fuc, toujatrg, comme il eft con,
nu, défendu pâr des-Héros belliqueux,. nous
<uffians été beaucoup plus allarmés. L'ac-
cablement de la Pucelle nous engagea à l’al-
leger. Nous-lui reprefentämes la fidélité

la vigilance de ceux qui étoient commis
à la garde de fon Jardin, où regne la Li-
'Derté, Nous ajoutâmes que nos Souve-
Trains pacifiques unis avoient à cœur fa
défenfe, que fi la néceflité nous obligeois

K2 à
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à des efforts, nous-avions  affez de couragé
pour-tirerencoré une fois d'épée la'ga-
rantir d’infaire. Elle répondit, les yeux
bailés: Ce-n’eft pds-que' dans lu cort-
jonfture aftuelle ‘appréhende qu’il m'arrive
quelque ‘mtélheur au -dépourvû. Je-mers
ma confianté' en ntvg Défenfeurs, qui fe
diftinguehte par leur:umous pour la paix”
Ymais Uff cruel affrone qé'# infpiré un noble
refforrinient.- Tentz, He: Voiez vous/ pas,
à ma honte, mes vêtemens fouillés de-faug
Comment paroître aux yeux de mes Voi-
fins dans un pareil'éguivige? .Le xuéfité
nous “porte à lui demander Tes’raifons de cet

évenements. elle nous en fit le recit'en-ces
termes 3 cas 5 Ÿ4O1L 31 aifgroof

"y 7 ei 1.4 tof 4.!Un Vaurien nceoturut;/ comme enragé, fe

réfugier auprès de: moi:-pour échapper aux
remords ‘dont #1 avoit Ja. conftience: badiève-
fée, eri:célant: Cachez -inoé chchez:» moi
jai affattiné te-grand Tarlebeu. À Tel far My-
cene, le‘Meurter de fa Mere, que la-rage
chaffa d’Argos‘au ‘Mont Taurus. Levcer-
veau étrafé' le fang>da-grand Hérob ‘le
rendèient méconnoiffable, 7-Dès qu’en m'ap-
prochant, ‘il eut éclabouffé cette Robe de
Satin blanci-je fentis/ma Lance trembler
dans la raähr droite, ‘Ainfi farent, endom-

magés,
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magés, -au grand regret des.Habitans de
Guide de Pario, les Chefs- d'œuvre de
Praxitéle par le défefpoir d’infolens Garne-
mens. Il fe cacha fous les mauvaifes Her-
bes qui croiffent dans mon Jardin mais
lorsqu’il fera farclé, qu'on en aura ôté les
branches feches il peur fûrement s’atten,
dre, où à perdre la vie, on à ître puni
d’un Banniffemént perpétuel Voiez;
Ami Lefteur, fi ce rêve n’'eft pas un prés
fGge, -1 N’avons nous (donc pas fujet de
croire que cc grand Héros'a fermé la pau-
pière pour jamais Si vous demandez qui
farent'sfemijuges, quels fes Bourreaux,
J'endroit “où'fe- fie l'exécution vous nous
permettra de vous renvoyer à fon Hifto-
rien. Lui même dans fon Ouvrage l'a jugé
fans: inftruétion. de Procès, condamné fans
Interrogatoires. préallables, dreffé fon
Echaffaut; oui, lui-même a livré à l'Exé-
cureur de la juftice, mis à mort en Meur-
trier .ce grand Homme, étouffé fa gloire
avec le fouvenir de fes Merveilles encore
roit- il, tant iJ a l’efprit égaré, s'être ac-
quis une réputation immorrelle, en détrui-
fant celle du Comte de Tozleben.

Ce feroit ici le lieu de reflfufciter ce
Phénix de fes cendres s’il ne nous reftoir

c. K 3 à
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à examiner ce que l’on appelle Te/Zament
Politique.

L’Hilftorien a fait du Pontificat de Sixte F7,
un fingulier ufage pour fe forger des Rè-
gles fondamentales qui pûffent lui procurer
des lumières fur la Politique des Cours
mais fon génie Machiavelifle gâte tout fon
Syftôme. Un bon Courtifan, fuivant {es
principes, ne fauroit être qu’un malhon-
nête homme, Il vous enfeigne que ua
Prince ef} cruel, vous devez l'être égales
nient----- En un mot-il faut que votre
cœur foit auffi flexible ‘qu’un nez de cire
qui obéit à la main, capable de {e for»
mer à tous égards fur la volontéædu Prince.
En cela confifte la Science étudiée de l'Hifto:
rien, fi l’on veut faire fortune. Une autre
leçon, digne de la fublimité de fon efprit,
eft celle qui tend à nous enrichir. Vous
devez, dit-il, amaffer des thréfors en ca-
chette ES les envoyer hors du Pays, tandis
que vous affeéterez aux yeux du Public l'ex-
térieur d'un homme indigent Il faut
l'avouer, l'avis n’eft pas tout à faic deftitué
de Politique mais il n’eft à fuivre que
pour le Précepteur: car tout honnête hom-
me fe gardera bien de ‘franchir ainfi les
bornes de la raifon, Ce qu'il propofe, eft

t une
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fine allufion qu’il fait aux thréfors dont À
gratifie fi libéralement le Comte de Torleben
dans fon Hiftoire. Abrégeons là duflus,

annullons ce Tef/ament; auffi bien le No-
taire, qui en conferve l’Original, feroit auifi
difficile à trouver que s’il habitoit dans la
Lune, où même on le chercheroit en vain
avec les Télefcopes de Huygens, que l'on
eftime pour les meilleurs.

Il eft tems qu'à l'exemple de Théfée, qui
avec fon Ami defcendit au Tartare pour y
combattre les Monitres infernaux, nous ti-
rions notre Hétos du fépulchre lui ren-
dions la vie. L’illuitre Torleben a été aflez
long-tems le jouet de fes Ennemis, il eft
jufte que nous le faffions reparoître à la
Cour de Ruffie avec plus d’éclat que ja-
mais, Déjà les nuages commencent à fe
diffiper, &'font place à l'aurore, tandis que
la foule de fes envieux recule vers le, piége
Qu'on lui avoit préparé.

Où font à préfent les preuves authenti-
ques de fa mort; les Entretiens d’un hom-
me qui Va expirer; ces tendres, mais triftes

derniers adieux à fes Enfans? Où eft
le Gobelet de cer Hannibal, où eft le Te/la-
tnent Politique, cette Pièce étudiée Je le

demande,
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demande, tout cela n’eft-il pas un amus
de fadaifes, un riffu de fitions ornées
conçues dans l'imagination d'un Ecrivain;
ennemi de la vérité? Avant qu’il foir peus
nous Je verrons fuffoquer fous fes {can«
daleux Ouvrages, comme 'arpeia étouffa
fous les Boucliers des'Sabiniens, après avoir
trahi fa Patrie. En attendant, nous Je laif-
fons en proye aux cuifans regrets, d'eft
affez pour nous de voir vivre un Héros,
à qui l’Envie avoit arraché l'ame.

F I N.
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